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Les Vaudois

et la Societe helvetique de musique

La Societe helvetique de musique doit etre rangee parmi les

grandes associations qui se fonderent en Suisse dans la premiere
moitie du XIXe siecle pour etablir des liens d'amitie entre Confe-
deres et preparer l'unite morale du pays Elle vit le jour ä

Lucerne, en 1808, au moment oü, l'Europe etant ä feu et ä sang,
jamais on n'avait eu plus besoin d'harmonie

En principe, la Societe helvetique de musique devait tenir ses
assises une fois par annee, ä tour de role dans les diverses parties
du pays. Mais les circonstances ne lui permirent pas toujours de

se reunir aussi souvent. Ainsi, apres Lucerne, les lieux des
premieres rencontres furent Zurich (1809), Lucerne de nouveau
(1810), ensuite Schaffhouse (1811), Zurich (1812), Berne (18x3),
Fribourg (1816), Zurich encore une fois (1818), Bale (1820),
Soleure (1822).

La societe comprenait des instrumentistes et des chanteurs.
II fallait remplir deux conditions pour en devenir membre : etre
de nationality suisse et avoir assiste ä deux reunions en qualite
d'executant. Cependant, le comite pouvait accorder le titre de
membres d'honneur ä des musiciens etrangers eminents ou ä

certaines personnes dont on tenait ä recompenser le zele ou les
services rendus.

Bien que le but essentiel ait ete d'encourager la pratique de
1'art musical, l'objectif patriotique ä atteindre subsidiairement
comptait souvent autant sinon davantage que le resultat artis-
tique. Ainsi, l'on ne paraissait guere se soucier de la disproportion

pouvant exister entre l'effectif du chceur et celui de l'en-

1 Societe suisse d'utilite publique (Zurich 1810) ; Societe suisse d'histoire
(Berne 1811); Societe helvetique des sciences naturelles (Geneve 1815); Societe
helvetique (creee sous l'ancien regime mais reconstitute en 1819) ; Societe d'etudiants
de Zofingue (1819); Societe suisse des carabiniers (Aarau 1834); Societe federate de
gymnastique (Aarau 1833); Societe federale de chant (Aarau 1843).

2 Gerhard Bucky, Die Rezeption der schweizerischen Musikfeste (1808-1867) in
der Öffentlichkeit. Zurich 1934. — Arnold Niggli, Die Schweizerische
Musikgesellschaft. Zurich 1886.
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semble instrumental. De meme, on feignait d'ignorer le desequi-
libre fächeux qui regnait frequemment entre les compartiments
de l'orchestre. De plus, le degre de preparation ou de talent des

executants inscrits pour un concert etait fort divers et, comme
chacun travaillait pour son propre compte au cours des mois
precedant le concert, il en resultait ä coup sür une execution
d'autant moins homogene que la plupart des membres etaient de

simples amateurs.
Ces defauts, inherents ä la nature meme de la societe, se

retrouvaient d'annee en annee. Le Concert helvetique de Fribourg
(1816) en est un exemple typique. L'on y avait execute La
Creation, de Haydn, en presence du compositeur allemand Ludwig

Spohr '. L'orchestre manquait d'equilibre: aux soixante
cordes (dont dix violoncelles et huit contrebasses) s'ajoutaient
dix flutes, six hautbois, neuf clarinettes, six bassons, trois trom-
pettes et huit cors Selon Spohr, qui nota ses impressions dans

son journal, non seulement la justesse des violons laissait ä

desirer, mais encore les sons emis par les trompettes furent ä

plusieurs reprises l'objet d'une hilarite generale. Enfin, comme
les solistes etaient de langue differente, il se trouva qu'Adam et
Eve chanterent le duo « Holde Gattin », l'un en allemand, l'autre
en fran5ais 2

Le concert de Lausanne en J 823

Au cours de l'assemblee tenue ä Soleure en 1823, la Societe
helvetique designa Lausanne comme lieu de la reunion suivante.
C'etait la seconde fois en quinze ans qu'elle portait son choix sur
une ville de Suisse romande. II faut preciser que Lausanne offrait
alors un avantage reel: elle possedait une bonne societe de

musique, ä la presidence de laquelle ceuvrait un melomane actif
et cultive, Georges-Hyde de Seigneux 3. Cette societe comprenait

1 Ludwig Spohr, 1784-1859.
2 Ludwig Spohr's Selbstbiographie. Cassel i860.'Tome I, p. 265 s.
3 Georges-Hyde de Seigneux, 1764-1841, petit-neveu du litterateur Gabriel

Seigneux de Correvon, joua un role important dans la Societe helvetique de musique ;
il en fut meme le president, en 1827. II etait connu pour son talent de flütiste et de
chanteur.



une section vocale et une section instrumentale. Quoique formee
d'amateurs, elle ne craignait pas d'entreprendre l'etude d'oeuvres

importantes. Ainsi, en 1816, elle avait execute publiquement La
Creation 1, sous la direction du violoniste et chef d'orchestre
Ignace Le Comte 2.

Au surplus, le canton de Vaud comptait une quinzaine de

personnes qui etaient membres de la Societe helvetique et pou-
vaient ainsi constituer un noyau pour le concert projete ä

Lausanne. Parmi elles, les musiciens Georges-Frangois Hoffmann 3

et Jean Bodmer 4; le professeur Daniel-Alexandre Chavannes 5 ;
les pasteurs Cesar Chavannes-Renz 6, Frederic Gindroz J.-L.
Verrey 8 et J.-F. Pilicier 9; le juge Jean-Jacob Couvreu 10 ; et
certains autres amateurs de talent.

La decision d'organiser un concert ä Lausanne allait donner
l'occasion ä un grand nombre d'amateurs vaudois de se presenter
comme candidats. Leur liste montre que la Societe helvetique
s'adressait avant tout ä l'elite : pasteurs, professeurs, juges, avo-
cats, notaires, musiciens. Citons-en quelques-uns : les pasteurs
Etienne Chavannes, Felix Chavannes, Jules Chavannes ", Louis

1 D'apres le programme imprime, dont nous possedons un exemplaire, l'oeuvre
fut executee mtegralement. Le benefice du concert, qui eut lieu en Saint-Francis,
fut attnbue aux pauvres (c'etait «l'annee de la misere », de triste memoire).

2 Ignace-Barthelemy Le Comte, 1747-1818, vecut-ä Lausanne de 1783 ä sa
mort. Voir Bürdet, La musique dans le Pays de Vaud sous le regime bernots. Lausanne
1963, p. 481 s.

3 Jean-Georges-Francis Hoffmann, 1783-1857, vecut ä Lausanne. II etait
professeur de musique, flütiste, clarinettiste, chef d'orchestre et directeur d'un commerce
de musique.

4 Jean Bodmer, 1769-1834, de Stafa (Zurich), fut organiste ä Payerne de 1800 ä

sa mort.
5 Daniel-Alexandre Chavannes, 1765-1846, chanteur, violoncelliste, membre

influent de la Societe helvetique de musique, protagoniste du « chant national» dans
le canton de Vaud.

6 Cesar Chavannes-Renz, 1779-1839, frere du precedent, violoniste, membre
de la Societe de musique de Lausanne.

7 Philippe-David-Fredenc Gindroz, 1790-1835, fut pasteur ä Chevroux, ä
Moudon et ä Montet-Cudrefin.

8 Jean-Louis-Etienne Verrey, 1773-1838, fut pasteur ä Lucens, ä Berne, ä

Payerne et ä Granges.
9 Joseph-Francis Pilicier, 1771-1850, etait un quartettiste renomme. Voir

Revue musicale de Suisse romande, 1966, I, 4 ss.
10 Jean-Jacob Couvreu, 1767-1836, fut juge de district ä Vevey et juge au tribunal

d'appel ä Lausanne.
11 Etienne Chavannes, 1771-1846, frere de Daniel-Alexandre, fut pasteur ä

Noville, puis ä Vevey. — Felix Chavannes, 1802-1863, Iiis de Daniel-Alexandre,
etait connu pour son talent de tenor, de flütiste et de compositeur. — Jules
Chavannes, 1805-1874, etait fils d'Etienne.
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Duplan J.-V.-D. Jaques 2; le futur professeur Edouard Cha-
vannes 3 ; les juges de Felice et Nicod 4 j les notaires Gay et
Renevier 5 ; les musiciens Douat, Grandjean et Niedermeyer 6;
le libraire Hignou 7; le jeune ingenieur Henry de Molin 8.

Grace ä leur culture, ces hommes pouvaient pretendre
interpreter des partitions que de simples amateurs n'auraient jamais
ose ni pu aborder. Ainsi pour le concert de 1823, on avait inscrit
au programme des ceuvres telles que la Symphonie en Mi b, de

Haydn 9; une cantate de Bontempo, La Vertu triomphante10; une
ouverture de Niedermeyer 11 ; quelques morceaux de Moise, de

Rossini 12 ; l'ouverture du Freischütz J3 ; et, couronnement de

l'edifice, Christ sur le mont des Oliviers, de Beethoven '4.

Les assises de la Societe helvetique allaient se tenir au mois
d'aoüt selon l'ordre suivant: le mardi 5, assemblee generale et
repetition d'ensemble ; le 6, grand concert suivi du souper tradi-
tionnel; enfin le 7, petit concert ou concert des solistes puis, le

soir, bal helvetique. Un comite d'organisation dont faisaient partie
Daniel-Alexandre Chavannes, Georges-Hyde de Seigneux et
Cesar Chavannes s'etait charge de regier tout ce qui concernait
la fete. En avril dejä, il fit venir de Strasbourg le chef d'orchestre

1 Louis Duplan, 1784-1845, pasteur ä Tramelan, puis bibliothecaire ä l'Aca-
demie, pasteur ä Colombier-sur-Morges et ä La Chaux pres Cossonay.

2 Voir Revue musicale de Suisse romande, 1966, I, p. 3 s.
3 Edouard Chavannes, 1805-1861, fils de Cesar, devint professeur de botanique.
4 Fran?ois-Rodolphe de Felice, ne en 1790, petit-fils du grand imprimeur yver-

donnois, fut juge de district et commandant d'arrondissement ä Payerne. — Jean-
Samuel Nicod, 1753-1844, etait juge de district ä Vevey.

5 Scipion-Louis Gay, 1787-1862, fut notaire et chancelier de l'Etat jusqu'ä la
Revolution de 1845. — Jean Renevier, 1796-1857, notaire ä Morges.

6 Georges Douat, 1775-1851, ne ä Valenciennes, avait participe ä la campagne
d'Egypte en qualite de musicien. II s'etablit ä Payerne au debut du siecle comme
maitre de musique. — Frangois Grandjean, 1797-1884, maitre de musique ä Yverdon,
presida le tribunal de district. — Louis Niedermeyer, 1802-1861, le pianiste et
compositeur connu.

7 Marc-Henri Hignou, 1785-1826, etait un excellent chanteur.
8 Henry-Franfois-Georges-Paul de Molin, 1805-1883, etait le fils du banquier

Jean-Samuel-Antoine de Molm, 1769-1851.
9 C'est la Symphonie n° 103, dite « Paukenwirbel».

10 Joäo-Domingos Bontempo, 1775-1842, compositeur et pianiste portugais,
fut directeur du Conservatoire de Lisbonne. Plusieurs auteurs orthographient« Bom-
tempo ».

11 C'etait l'Ouverture de II reo per amore, opera compose ä Naples en 1820.
12 La version italienne datait de 1818.
J3 Le Freischutz datait de 1820.
:4 C'est l'opus 85, qui fut ecnt en 1802.
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Louis-Joseph Taillez1 pour preparer choristes et instrumen-
tistes. On demanda ä l'architecte Recordon 2 de construire dans
la Cathedrale deux vastes estrades, l'une entre la chaire et la
galerie des orgues pour recevoir le choeur, les solistes et l'or-
chestre ; l'autre dans le transept pour loger une partie des audi-
teurs 3, Au maitre de chapelle de Seigneux — ainsi appelait-on
celui qui devait s'occuper de toute question relative ä la musique
— incomba la charge de commander les partitions chorales et les

parties d'orchestre, puis de les faire parvenir assez tot aux
membres inscrits pour la fete.

De son cote, la Societe de musique de Lausanne etudiait fort
et ferme les oeuvres imposees. Ses seances de travail etant publi-
ques, de nombreuses personnes se faisaient un plaisir d'y assister.
II fallut cependant prendre des mesures pour limiter le nombre
des auditeurs, ainsi que le montre l'avis suivant publie dans les

journaux : « La Direction de la Societe de musique, quoique tres
flattee de l'interet que semblent inspirer les repetitions prepara-
toires pour le grand Concert helvetique, se voit forcee de prevenir
le public que dorenavant aucun auditeur ne sera admis aux
repetitions sans avoir obtenu une carte du president. Le nombre des

executants et la tranquillite necessaire ä ces exercices exigent cette
mesure. » 4

Les previsions relatives ä la participation de nos Confederes
furent bientot depassees. Le comite eut done ä se preoccuper de

la question epineuse des logements. Apres un premier appel
lance ä la population lausannoise 5, il fit une nouvelle demarche,
le 8 juillet6, en insistant sur le fait qu'il s'agissait de recevoir nos
hotes dignement et dans les meilleures conditions possibles. Car
il ne pouvait etre question de les loger ä l'hotel, faute de place
et vu les frais qui en seraient resultes.

1 Originaire de Lille, Louis-Joseph Taillez etait arrive ä Strasbourg vers 1820,
apres avoir ete maitre de musique ä l'Opera de Nancy. II quitta Strasbourg le 17 mars
1823 pour se rendre ä Lausanne, oil il s'installa au numero 13 de la Palud. II partit
pour Paris a la fin d'octobre.

2 Charles-Frangois-Christian Recordon, 1795-1844 (DHBS).
3 Ces estrades furent dessinees et gravees par Johannes Staehli (1778-1861). En

voir pp. 14-15 la reproduction photographique. Selon les comptes, elles cout^rent
1662 francs.

4 Feuille d'Avis de Lausanne, 27.5.1823.
5 Ibid., 3.6.1823.
6 Ibid., 8.7.1823.
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Le budget ne donnait pas moins de fil ä retordre aux organi-
sateurs. II etait fonde essentiellement sur les recettes hypothe-
tiques des entrees aux concerts et au bal fixees respectivement ä

vingt et ä quarante batz L L'on sollicita l'appui de la Municipality
qui, genereusement, accorda une somme de 400 francs 2.

Afin d'assurer de bonnes communications entre Geneve et
Lausanne, le comite obtint l'organisation de courses speciales du
« Guillaume Tell», le premier vapeur qui ait navigue sur un lac
suisse. Voici en effet ce qu'on lit dans la Gazette de Lausanne du
22 juillet: « Pendant la reunion musicale qui aura lieu le mois
prochain, le bateau ä vapeur « Guillaume Tell » 3 partira tous les

matins, des le 1er aoüt, de Geneve ä 6 heures precises du matin,
arrivera vers midi ä Ouchy, repartira de ce port ä 1 heure et sera
de retour ä Geneve vers 7 heures du soir. »

Cette initiative constituait une concurrence evidente pour les
conducteurs de voitures. C'est pourquoi ceux-ci riposterent en
publiant ä leur tour l'avis suivant : « Le public, MM. les etran-
gers et voyageurs sont prevenus que, pendant la reunion musicale
qui doit avoir lieu ä Lausanne, et en tout temps, les voituriers
depuis Geneve ä Vevey les conduiront avec autant d'accelerite
et d'exactitude que le bateau ä vapeur, lis esperent, pour le bien
public, qu'ils seront preferes. »4

La plupart des membres de la Societe helvetique arriverent
la veille. Ainsi en fut-il pour les Zurichois et pour les Bernois.
Leurs sept voitures, apres un arret ä l'Auberge du Cerf, ä

Moudon, s'engagerent dans la longue montee du Jorat. L'un des

participants nous a laisse le recit de leur arrivee :

Nous quittames la vallee de la Broye par une route montante, garnie
ä gauche et ä droite de bornes protectrices, et dont la perspective s'eten-
dait jusque sur les hauteurs bien connues du Jorat. Du point culminant,
le voyageur, etonne, decouvre tout ä coup les montagnes de la Savoie
dans toute leur splendeur. Nous nous arretämes lä quelques instants.

Une discussion animee s'engagea entre Zurichois et Bernois sur la

question de savoir qui ouvrirait la marche en entrant ä Lausanne. Les
Bernois voulaient ceder la preseance aux Zurichois. Enfin comme cette

1 Gazette de Lausanne, 4.7.1823.
2 ACL, registre de la Municipality, 18.7.1823, p. 441.
3 Voir Cent cinquante ans d'histoire vaudoise. Payot, Lausanne 1953, p. 137.

Le « Guillaume Tell» avait ete lance en juin, selon L'Ami de la Verite du 17.5.1823.
4 Gazette de Lausanne, 29.7.1823.
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annee-lä Berne etait le Vorort, on decida que les voitures de ce canton
seraient en tete. Puis l'on proceda au choix d'un porte-drapeau ä qui
l'on fit place dans la plus belle de nos voitures. Le signal du depart fut
donne et l'on mit les sabots aux roues ä cause de la pente.

Bientot, la charmante cite aux trois collines se presenta ä nos yeux
dans la belle lumiere du soleil couchant. Elle est le joyau de ce frais et
joyeux pays de Vaud, tout en fleurs, en vergers et en vignes. Des notre
arrivee, nous vimes aux fenetres de gracieuses et souriantes jeunes
filles, et, dans les rues, des citadins ä la mine eveillee. Tous les yeux
etaient fixes sur notre banniere armoriee. Les meres de famille disaient
ä leurs enfants : Regarded ce beau drapeau

Nous descendimes ä la maison de la poste oü l'on nous delivra les
billets de logement chez des particuliers. La cordialite et la bienveillance
de la reception nous rappelerent, pour le moins, Celles des villes de la
Suisse alemanique. Au sein des cercles de la societe lausannoise dans
lesquels nous fümes conduits le soir par des hotes complaisants, nous
eümes l'occasion d'apprecier les mceurs fines et le bon goüt qui ont,
depuis longtemps, seduit et enchante les etrangers en sejour dans cette
ville *.

En arrivant, chaque societaire recevait le programme complet
de la reunion 2. En tete du feuillet, on avait imprime les vceux
suivants :

Que notre fete ne soit pas seulement une fete musicale, qu'elle soit
aussi la fete d'un fraternel rendez-vous, d'un rendez-vous de cordialite
helvetique, d'harmonie morale ; qu'elle cimente l'indissoluble lien qui
doit unir les Suisses pour le temps et pour l'eternite

Si notre musique produit cet heureux effet sur nos cceurs et nos
sentiments, si nos accords ne retentissent pas en vain, mais s'ils dissipent
toute discordance, alors BONHEUR A L'HELVETIE BONHEUR
A SES ENFANTS

Le lundi 4 aoüt, ä partir de 5 heures de l'apres-midi, tous les
membres avaient rendez-vous dans le jardin de l'Abbaye de l'Arc,
en face de l'incomparable panorama du lac et des Alpes, pour
faire ou refaire connaissance. A 8 heures et demie, ils etaient

1 Die Reise nach Lausanne. Recit paru dans Neujahrsgeschenk an die zürcherische
Jugend von der allgemeinen Musik-Gesellschaft in Zürich auf das Jahr 1824. Une
traduction partielle en a paru sous la plume de Louis Mogeon dans la Feuille d'Avis
de Lausanne du 17 aoüt 1928.

2 Le feuillet, imprime par les freres Blanchard, etait intitule Directions pour les
membres de la Societe helvetique de musique lors de leur reunion ä Lausanne en aoüt 1823.
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pries de se rendre au Cercle du Grand Conseil1 oü un souper
les attendait. Au surplus, cette salle restait ä leur disposition pendant

toute la duree de la fete.
Les deux actes les plus importants de la journee du mardi

furent, le matin, l'assemblee pleniere dans la grande salle du
College et, l'apres-midi, la repetition generale dans la Cathe-
drale.

On avait espere que le celebre Hans-Georg Naegeli2 pourrait
presider les debats. Malheureusement, une indisposition l'avait
retenu ä Zurich, Le professeur Daniel-Alexandre Chavannes,
secretaire central, fut prie de le remplacer. II accepta et, au pied
leve, prononga un discours d'ouverture de haute tenue 3. Nous
en citerons certains passages qui montreront bien dans quel
esprit les dirigeants de la Societe helvetique entendaient travailler
et quel but ils se proposaient d'atteindre.

Apres avoir forme des vceux pour la guerison du president
Naegeli, D.-A. Chavannes reclama l'indulgence de l'assemblee

pour le discours en partie improvise qu'il allait prononcer. Mais,
ajouta-t-il, une consideration determinante l'avait empeche de se

derober : l'occasion qui lui etait offerte d'exprimer publiquement
et solennellement combien la population tout entiere et en
particular les membres vaudois de la Societe helvetique etaient
heureux d'accueillir ä Lausanne «les enfants de l'harmonie ».

Soye? done les bienvenus parmi nous, chers et bons amis Vous
etes che? des freres qui se font gloire de vous appartenir et qui mettent
toute leur ambition ä se rendre dignes, par leur attachement et leur
devouement ä la patrie commune, de la place qu'ils ont le bonheur
d'occuper aujourd'hui dans la Confederation...

Partages comme nous le sommes en vingt-deux Etats unis il est
vrai par un lien commun, mais separes par leurs lois, leurs usages, leurs

moeurs, leur langage, nous avons besoin d'apprendre ä nous connaitre
personnellement pour surmonter les preventions que ces differences
pourraient alimenter...

Ne voyons-nous pas ici les deux extremites de notre chere Suisse
se reunir pour former avec ses parties intermediaires une chaine non

1 Dans la maison Creux, ä la place de la Palud.
3 Hans-Georg Naegeli, 1773-1836, pere du chant choral populaire, auteur d'une

importante methode d'enseignement musical.
3 Le discours de Chavannes est reproduit in extenso aux pages 29 ä 36 de la

brochure Protocole de la Societe helvetique de musique, 1823. Lausanne, Imprimerie
des Freres Blanchard, 1824.



— II —

interrompue d'instruments montes au diapason de la fraternite la plus
douce, disons-le hautement: du patriotisme le plus pur?...

Nos conquetes se bornent, il est vrai, ä des jouissances fugitives, ä

des sons qui s'evanouissent sans laisser d'autres traces que celle de
souvenirs. Mais cela meme serait-il ä dedaigner? et pourrait-on mecon-
naitre les heureux effets de l'art auquel le genie de la poesie attribuä
jadis les prodiges d'un Amphion, d'un Orphee de l'art qu'on voit, d'un
cote, adoucir les mceurs des peuplades les plus sauvages, de l'autre,
doubler l'ardeur du guerrier volant ä la defense de ses foyers? de l'art
qui rappelle si vivement au Suisse eloigne de sa patrie les lieux qui l'ont
vu naitre?

Recevez done ici l'hommage de notre vive gratitude, cantons de
l'Helvetie qui avez con^u les premiers l'heureuse idee de faire de la

patrie, non pas une arene ouverte ä l'ambition, ä l'envie, aux discordes
politiques ou religieuses, mais un cirque paisible destine ä voir s'elever
chaque annee un temple ä l'harmonie des sons qui conduit ä celle des

coeurs.
II est vrai que ce temple n'a que quelques jours d'existence ; mais,

tel que le phenix, chaque annee, il renait de ses cendres ; chaque annee,
il resonne de nouveau des accents de l'union et de la concorde ; chaque
annee, il voit accourir dans ses parvis de nombreux adeptes qui vien-
nent ranimer le feu sacre ; chaque annee, il re?oit de nouveaux disciples
qui joignent leurs jeunes accords ä ceux des anciens bardes, dont les

rangs leur sont ouverts.
II y a plus encore. La Societe helvetique de musique a, par-dessus

toutes les autres societes generates dont notre chere patrie eprouve les

bienfaits, l'avantage de voir ses reunions embellies par la presence et
le concours de ce sexe aimable qui fit dans tous les temps l'ornement des
fetes nationales les plus celebres.

Heureux le peuple chez lequel de telles institutions peuvent prendre
naissance ; heureux le peupk oü la mere la plus vigilante peut, sans
crainte, permettre ä sa fille de prendre une part active ä des jeux solenneis
qui portent, dans la premiere partie des exercices dont ils se composent,
le caractere auguste de la religion, et qui n'offrent, dans le reste, que
des recreations innocentes dont toute licence est bannie

Selon la tradition, le discours d'ouverture fut suivi de l'appel
nominal des membres. Malheureusement, le resultat de ce poin-
tage n'est pas connu et l'on ignore le nombre exact des Confereres
venus ä Lausanne en ce 5 aoüt 1823, On sait en revanche que
l'assemblee proceda ä l'admission de 51 candidats, dont 25 Vau-
dois. En outre, elle nomma, en qualite de membres honoraires,
un baron livonien nomme Gustave de Mengden, pour les services
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qu'il rendait en accompagnant les solistes 1 ; ainsi que l'organiste
de Morges, Andre Spaeth 2, eu egard ä son activite musicale
particulierement feconde.

Le diner et le souper furent servis dans la salle du Deux-Cents,
pour le prix de 2 livres par couvert 3. Les dames qui faisaient
partie du chceur avaient ete cordialement priees de prendre part
ä ces repas 4. On regretta pourtant que de nombreuses invitations
particulieres aient empeche plusieurs membres d'y assister 5,

La repetition generale se deroula au cours de l'apres-midi, en

presence de quelques personnes qui, craignant la grande foule du
lendemain, avaient demande d'y etre admises par faveur, moyen-
nant la presentation du billet valable pour le concert6. L'on ne
possede que peu de renseignements sur cette repetition qui devait

permettre aux 329 executants de se mettre d'accord en une seule
fois. Pourtant, un correspondant de la grande revue allemande
Allgemeine musikalische Zeitung souleve un coin du voile. Pour
lui, le chef d'orchestre Taillez, de Strasbourg, aurait commis des

fautes asses graves, manquant de fermete et de regularite dans
la mesure, exagerant sa gesticulation et frappant meme du pied
ou de sa baguette pour signaler les entrees ou pour marquer les

temps 7.

Au cours de la soiree, on devait tirer un feu d'artifice sur la

promenade de Montbenon ; en outre le jardin de l'Arc devait
etre illumine en l'honneur de nos Confederes. Helas, la pluie se

mit ä tomber et il fallut renoncer ä cette partie de la fete 8. En
compensation, nos hotes se disperserent dans plusieurs societes

ou Ton se fit une joie de les accueillir 9.

Le mercredi, par un temps redevenu agreable, une foule de

personnes avides d'assister ä cette manifestation extraordinaire
arriverent de tous les points du canton, qui ä pied, qui ä cheval

1 La presence de ce personnage est signalee ä Lausanne entre 1815 et 1834, date
du deces de sa mere, nee comtesse de Munich.

2 Andreas Spaeth, 1790-1876, fut organiste, chef d'orchestre et de chceur ä

Morges de 1821 ä 1833.
3 ACL, registre de la Municipality, 18.7.1823, p. 441.
4 Directions pour les membres..., p. 3.
5 Der Schweizerfreund, Berne, 19.8.1823, p. 150.
6 Protocole..., p. 17.
7 Allg. musikalische Zeitung, n° 41 du 8.10.1823, p. 666.
8 Die Reise nach Lausanne, op. cit.
9 Protocole..., p. 17.
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ou en voiture. Une heure avant le debut du concert, presque
toutes les places etaient dejä occupees. Les nombreux auditeurs
venus de Geneve par le bateau ä vapeur n'avaient pu debarquer
ä Ouchy qu'apres midi et eurent beaucoup de peine ä se procurer
un billet d'entree. La foule se pressait non seulement dans la nef,
dans les bas-cotes et sur l'estrade, mais encore jusque dans les

galeries laterales qui courent ä une grande hauteur de chaque
cote de l'edifice J.

Quant ä l'estrade de l'orchestre, eile descendait de la galerie
de l'orgue jusqu'au milieu de la nef. Plus de trois cents executants

y trouvaient place commodement. La partie inferieure etait reser-
vee au choeur dont les premiers rangs comprenaient une centaine
de jeunes filles et de dames vetues de blanc, «la tete ornee de

fleurs et de voiles disposes avec une noble simplicite »2. Elles
etaient arrivees en bon ordre, suivies des chanteurs, vetus de noir,
puis de l'orchestre. Leur entree causa une vive impression 3. Les
choristes se recrutaient avant tout dans les villes romandes, soit
Fribourg, Geneve, Lausanne, Nyon, Payerne, Vevey et Yverdon.
lis se repartissaient de la maniere suivante : 47 soprani, 47 alti,
51 tenors et 45 basses, soit un total de 190 chanteurs 4.

Grace au Protocole, nous connaissons exactement la composition

de l'ensemble instrumental. Au pupitre de direction se

trouvait Louis-Joseph Taillez, tandis que le chef des premiers
violons etait Franz Beutler 5, et celui du chceur Louis-Amedee
Prevost6. L'orchestre comprenait 2 pianos et une harpe ; 25
violons I, 25 violons II, 16 altos, 13 violoncelles et 8 contrebasses ;
10 flutes, 4 hautbois, 9 clarinettes et 6 bassons ; 8 cors, 2 trom-
pettes et 3 trombones ; un triangle, 2 timbales et une grosse
caisse. Soit un total de 139 musiciens dont le plus grand nombre
venaient des cantons alemaniques 7.

1 Voir le dessin de Staehli, pris de la galerie de l'orgue. — II avait ete vendu
3281 billets ä 2 francs.

- Feaille du canton de Vaud, 1823, p. 149.
3 Der Schweizerfreund, n° 33, Berne, 19.8.1823, p. 149. — Allgemeine musikalische

Zeitung, 8.10.1823, p. 666.
4 Protocole..., p. 20.
5 Franz Beutler, 1787-1852, ne ä Munich, chef d'orchestre ä Zurich des 1814,

ä Berne des 1820, puis ä Lausanne de 1823 ä 1829, termina sa carriere ä Berlin.
6 Voir Bürdet, op. cit., p. 484.
7 Protocole..., p. 19.
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Les comptes rendus furent de deux sortes. La plupart des

auditeurs, se laissant empörter par leur enthousiasme, appre-
cierent surtout le cote patriotique de l'entreprise, le fait que les

executants, venant de cantons differents, etant de langue, de

religion, de profession et de culture differentes, parvenaient ä

trouver un terrain d'entente, ä s'unir dans un amour commun de

la musique et ä symboliser en quelque sorte l'unite dont la Suisse
avait besoin. A ce groupe appartenaient par exemple le redacteur de

la Gazette de Lausanne ainsi que le Zurichois Schulthess, qui nous
a laisse un recit de la fete sous le titre Die Reise nach Lausanne.

Mais ä cote des patriotes, il y avait aussi les musiciens
professionals ou du moins les connaisseurs. Pour eux, bien entendu,
il n'aurait pu etre question de juger autrement qu'en specialistes,
ni d'apprecier autre chose que la musique. Ce fut le cas du cor-
respondant dejä cite de YAllgemeine musikalische Zeitung, dont les

reflexions et les remarques pertinentes ne pouvaient emaner que
d'un homme competent et cultive.

II existe par consequent une opposition assez marquee entre
les comptes rendus des premiers et ceux des specialistes. C'est
done en examinant les uns et les autres qu'on parviendra ä se

faire une idee du resultat artistique obtenu. Voici tout d'abord
le recit laisse par H. Schulthess :

Le chef d'orchestre donne le signal du depart. Aussitot un profond
silence s'etablit dans le sanctuaire. On avait le sentiment que quelque
chose d'inexprimable allait se produire. Chacun se sentait gagne impe-
rieusement par des pensees elevees, car cette fete est plus qu'une simple
manifestation musicale. Elle exprime un sentiment de renouvellement,
un affermissement du sens patriotique suisse ; eile surpasse en signification

ce que l'on attend en general d'une representation artistique. Cela
etait sensible surtout dans les chceurs, en particulier dans la « Pre-
ghiera » ', de Rossini, oü la force et l'expression se sont manifestoes au
cours d'une execution tout ä fait extraordinaire 2.

Tout au contraire, voici avec quelle rigueur s'exprima le cor-
respondant du grand periodique allemand, rigueur que nous
avons tout lieu de considerer comme objective :

Le signal du depart fut donne par des trompettes. Le programme
commenga par la magnifique Symphonie en Mi b, de Haydn, qui debute

1 La « Preghiera » constitue la derniere partie du Mo'ise, de Rossini.
2 Die Reise nach Lausanne, op. cit.
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par un roulement de timbales. Le menuet fut supprime, ä cause de son
caractere profane. M. Beutler, jusqu'ici chef d'orchestre ä Berne, mais
qui songe maintenant ä se fixer ä Lausanne, joua les variations pour le
violon de l'andante d'une maniere agreable, bien que la sonorite de son
instrument puisse etre qualifiee de quelque peu nasillarde et faible T.

Suivait une cantate italienne 2, de Bontempo, passablement difficile
pour un tel ensemble d'amateurs, ä cause des reprises et des coupures
frequentes dans les choeurs. La cavatine « La pace ognor », chantee par
Mlle de Seigneux 3, plut beaucoup. En revanche, ä chaque passage
difficile, les choeurs se revelerent mediocres ; ils n'etaient pas en mesure
par rapport ä l'orchestre. Cette oeuvre, peu digne d'etre executee dans

une eglise, avait ete choisie parce qu'elle convenait bien ä toutes les

voix.
Lä-dessus, on entendit l'ouverture de II reo per amore, due au jeune

Louis Niedermeyer, de Nyon. Ecrite dans le style de Rossini, eile aussi
etait peu ä sa place dans un sanctuairei Puis vinrent quelques morceaux
detaches extraits du Mo'ise, de Rossini, et chantes en italien4. Ce fut
le plus mauvais moment du concert, surtout le trio (execute par
M. Decarro 5, MUe Amelie de Molin 6 et M. Chavannes 7), qui fut faux,
sans mesure et depourvu d'unite. Pourtant, l'lnvocation suivante
(chantee par MUe de Seigneux, MM. Hay 8, Hignou 9, Ringier 10 et
Curchod ") fut meilleure. Le tout se termina par la « Preghiera », dont
l'execution fut relativement bonne.

Apres une pause d'une demi-heure commen^a la seconde partie du
concert. L'orchestre executa d'abord l'ouverture du Freischütz, inter-
pretee fort honnetement. Quant ä savoir si elle convenait en un tel lieu,
la chose est discutable...

Mais le sommet du concert, comme de toute la fete, fut l'oratorio
Christ sur le mont des Oliviers, de Beethoven. Cette ceuvre importante,

1 « Nasal und schwach ».
2 La Vertu triomphante.
3 Charlotte-Danielle-Anais de Seigneux, 1805-1886, etait la fille de Georges-

Hyde de Seigneux. En septembre 1823, eile epousa Henri-Vere Bacon, de Londres.
Elle chanta en soliste aux Concerts helvetiques de Soleure (1822), Lausanne (1823),
Geneve (1826), Berne (1827) et Neuchätel (1828).

4 On en connait la liste grace au livret de 42 pages paru chez les freres Blan-
chard et contenant les paroles de toutes les oeuvres chantees au concert du 6 aoüt
(Coli, particuliere).

5 Pierre Decarro, de Geneve, capitaine d'infanterie.
6 C'etait Amelie-Henriette-Aimee de Molin, 1800-1891. Eile epousa en 1831

le pasteur Charles-Auguste Dapples.
7 C'etait Felix Chavannes dejä nomme, p. 5, n. 11.
8 Henry Hay, negociant ä Geneve.
9 Voir p. 6, n. 7.

10 Rodolphe Ringier, ä Lenzbourg.
11 Francois Curchod-Dapples, 1784-1851, proprietaire ä Vevey. II chanta en

soliste dans les Concerts helvetiques de Berne (1813), Fribourg (1816) et Soleure
(1822).

2
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que la plupart des chanteurs et des instrumentistes connaissaient dejä
d'une maniere detaillee ', fut executee en entier et fort bien. On sentait
que chaque participant etait exalte par la magnificence de la musique.
Mme de Seigneux 2, en particulier, se distingua par la force, la sürete et
la noble simplicite de son chant. On avait remplace la personne du Christ
par celle d'un archange, et confie cette partie ä MM. Hochreutiner 3,

de Morges, et Hay, de Geneve. Mme de Seigneux chanta le role du
seraphin. Combien emouvants le duo «Ah qu'elle est grande sa souf-
france » (Gross sind die Qual) ; puis le chceur angoisse des disciples ;
ensuite la redoutable entree du chceur des veilleurs « Voici l'homme »

(Hier ist er der Verbannte), avec la figure terrifiante des basses d'accom-
pagnement; et finalement le chceur de jubilation des anges, au caractere
veritablement celeste, « Donnez gloire au Dieu sauveur » (Preiset ihn,
ihr Engelchöre).

L'impression causee par cette musique fut indescriptible, tant pour
les connaisseurs que pour les profanes. Ce fut le triomphe de cette fete
de musique ; teile fut l'opinion unanime des trois mille personnes qui,
ce jour-lä, occupaient l'eglise jusque dans ses derniers recoins 4.

Meme son de cloche dans la Feuille du canton de Vaud :
« L'oratorio de Beethoven a ete execute avec un ensemble qui a

etonne les nombreux connaisseurs etrangers qui faisaient partie
de l'auditoire ; ceux-ci ne s'attendaient nullement, dans un petit
pays, ä un pareil resultat de la part d'une reunion aussi nombreuse,
dont une grande partie se composait d'amateurs arrives la veille
et qui n'avaient fait qu'une seule repetition generale. » 5

Commence ä 3 heures, le concert prit fin ä 6 heures et demie
II fut suivi, sur la place de Montbenon, du feu d'artifice qu'on
avait du renvoyer la veille ; puis du grand banquet obligatoire,
plus de trois cents couverts, servi dans le vestibule de la salle du

1 En effet, eile avait ete executee au Concert helvetique de Berne en 1813. A
Lausanne, eile fut chantee en franipais dans une version de Louis Roux, pasteur ä

Meyriez.
2 Antoinette-Elisabeth Masse, 1778-1858, avait epouse Georges-Hyde de

Seigneux en 1799. Elle chanta en soliste dans les Concerts helvetiques de Lucerne (1810),
Berne (1813), Fribourg (1816), Soleure (1833), Lausanne (1833) et Geneve (1836).

3 David-Victor Hochreutiner, 1794-1853, negotiant ä Morges, occupa quelque
temps le poste de prefet du district. II etait le pere du medecin Georges-Victor
Hochreutiner, 1833-1900, qui joua un role important dans la vie musicale lausannoise. II
chanta en soliste dans les Concerts helvetiques de Lausanne (1833), Geneve (1836),
Neuchätel (1828) et Winterthour (1830).

4 Alls, musikal. Zeitung, 8.10.1833, p. 666 ss.
5 Feuille du canton de Vaud, t. X, p. 213 s. — L'Ami de la Verite du 9.8.1823

donne un compte rendu semblable.
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Grand Conseil tout decore de verdure et de fleurs. Sur les parois
flottaient les drapeaux des vingt-deux cantons. Un transparent
representant l'Harmonie assise aupres d'un socle surmonte du
drapeau federal 1 etait fixe au-dessus des places du comite central.

Cette figure, de grandeur naturelle, etait l'ceuvre du peintre
Arlaudz, directeur de l'Ecole cantonale de dessin. Un autre
transparent, montrant les ruines d'Unspunnen et les bergers de
l'Oberland disputant le prix du grand cor des Alpes, sortait de
l'ecole privee dirigee par Samuel Naef 3.

Ce souper, rehausse par la presence de toutes les dames qui
avaient pris part au concert, « offrait l'aspect le plus brillant, le
plus touchant et le plus solennel » 4. Au dessert, G.-H. de Sei-

gneux exprima « avec beaucoup de sensibilite et de vrai patrio-
tisme » le bonheur qu'eprouvaient les Vaudois de recevoir enfin
chez eux des freres venant de toute la Suisse. II le fit en vers :

Nos chers Confederes de toute I'Helvetie,
Dans le canton de Vaud, soyez les bienvenus.
Par la sainte amitie, par la douce Harmonie,
Vous y jutes guides, vous y etes regus ;
A vous le temoigner, chaque Vaudois s'empresse,
Mais ä vous le prouver, il met son ambition:
Son regard, son accueil et votre main qu'il presse,
De ses vifs sentiments sont la franche expression,
Se livrant ä sa joie en toute conjiance,
A ce banquet nombreux, touchante reunion
De vertus, d'amitie, d'accord, de bienveillance,
II ne peut retenir de son cceur Vemotion.

O nos Confederes, que ma voix soit suivie
Par des couplets heureux, par des refrains touchants.
Pour notre liberte et pour notre Patrie,
Unissons tous nos voeux, confondons tous nos chants

1 Le drapeau federal rouge ä la croix alesee blanche avait ete etabli par la loi
du ia.10.1815. Mais des 1817, il ne fut plus employe que pour les grandes assemblies

d'officiers ou de tireurs entre autres. II ne fut retabli qu'en 1840 (DHBS, II,
705 s.).

2 Marc-Louis Arlaud, d'Orbe, 1773-1845, avait ete l'eleve du peintre Jacques-
Louis David (DHBS).

3 Samuel Naef, 1778-1856, fut peintre ä Lausanne (DHBS).
4 Protocole..., p. 33.
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Et que tous les echos des monts de l'Helvetie
Apprennent ä l'etranger, redisent ä nos amis
Que le plus fort lien, celui de VHarmonie,
Des vingt et deux cantons ne fait qu'un seul Pays! 1

Pour donner un aper<;u de l'ambiance confederate extraordinaire

qui ne cessa de regner depuis ce moment, nous citerons
quelques-uns des innombrables couplets chantes ou dits tant en
allemand qu'en fran?ais. Presque tous reprenaient le leitmotiv
de la fete, c'est-ä-dire « Union, Harmonie ». A cet egard, ils tra-
duisent bien l'etat d'esprit qui regnait dans la Societe helvetique
de musique comme dans toutes les grandes associations suisses
de l'epoque. Voici d'abord les vers pleins de chaleur chantes par
J.-G. Bürkli2, de Zurich, avec l'accompagnement choral de ses

combourgeois :

Solo

Vom Rheine, der Aar, der Reuss und Linth,
Trägt uns auf Freundschaftsflügeln,
Die Liebe die uns fest umschlingt
Zu Lemans Traubenhügeln.

Chor
Lemans Söhne grüssen wir mit süsser Lust,
Freyheits Mitgenossen
Seyd von uns geschlossen,
An treuer Eidgenossen Brust.

Solo

Ihr seyd so gut, ihr habt uns gern,
Und liebreich aufgenommen ;
Es glänze unsrer Freundschaft Stern,
Er weile unverglommen.

Chor
Lebet glücklich! lebet glücklich, frey und froh!
Wie uns Freud vereinigt sah,
Bleiben wir in Noth Euch nah,
Hoch lebe unser Pays de Vaud! 3

1 Die Reise nach Lausanne, op. cit.
2 Johann-Georg Bürkli, 1793-1851, joua un röle dans l'armee en qualite d'offi-

cier superieur. II fut un des createurs du Theatre de Zurich en 1834 et se fit connaitre
comme musicographe (DHBS).

3 Protocole..., p. 25 s.
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De longues acclamations saluerent les vers de Bürkli. Quant
ä ceux que le doyen Bridel avait envoyes sous le titre L'Harmonie

1, ils regurent, eux aussi, un accueil triomphal, car, disait-on
du pasteur de Montreux, «il ne parlait si bien de l'amour de la

patrie que parce que lui-meme en etait embrase »Les extraits
suivants permettront d'en juger :

Du neant sortait l'univers
Brillant de beaute, de jeunesse;
Les yeux de l'homme ä peine ouverts
Le contemplaient avec ivresse:
Des couleurs l'eclat radieux,
L'email des pres, l'azur des cieux,
Avec lui sont en Sympathie,
Mais il lui manque l'Harmonie.

Bientöt, sous l'ombrage d'un bois

D'oü s'echappe une source pure,
Un rossignol mele sa voix
Au bruit de l'onde qui murmure.
Alors s'eveille un nouveau sens;
L'homme, par ces sons ravissants,
Trouvant la nature embellie,
Se demande : Est-ce l'Harmonie

Mais ciell quel etre seducteur
Chante en s'avanfant d'un bocage,
Fait palpiter son jeune coeur,
Commande et regoit son hommage?
C'est Elle!.., dit l'homme enchante.
C'est bien Lui! repond la beaute.
Soudain l'un et 1'autre s'ecrient:
Je l'ai trouve, c'est l'Harmonie.

Des bords de l'Aar et du Leman,
Du Rhin, du Limmat, de la Sane
Vous tous dont l'aimable talent
Vient en ce jour charmer Lausanne,

1 Cette piece, qui comprend neuf strophes, est conservee dans les Memoires de

famille, d'Herminie Chavannes (fille de Daniel-Alexandre). Nous avons pu en prendre
connaissance gräce ä l'obligeance de Mme N. Cuenod-Chavannes, ä Lausanne.

1 Un concert ä Lausanne en 1823, article publie dans la Gazette de Lausanne du
30.12.1906.
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Vous nous montrez en ce salon
Avec la lyre d'Apollon
Et les doux chants de Polymnie
Les vrais pretres de l'Harmonie.

Et le morceau, continuant sur ce ton pendant quelques
instants encore, se terminait sur ces vers qui ne pouvaient que
galvaniser l'auditoire :

Ne formons qu'un peuple d'amis
Toujours gais et toujours unis!
Chantons tous: «Vive I'Helvetie!»
Et nous serons en Harmonie.

Ne voulant pas demeurer en reste, voici trois Bernois,
F. Simon r, T. Goethe 2 et un instituteur du nom de Fouche 3 qui
enchainent immediatement en chantant cette strophe enthou-
siaste autant que breve, sur une melodie qui a echappe ä nos
investigations :

Wie könnten Glaub' und Sprach' uns trennen?
Wir sind ein Volk, ein Land,
Dess' Söhne all sich Brüder nennen,
Vom Rhein zum Leman-Strand.
Drum soll in Schweizersprachen allen
Hier Schweizerharmonie erschallen!

II appartenait au violoniste Beutler 4, ancien chef d'orchestre
ä Berne, sur le point de se fixer ä Lausanne, d'adresser un compliment

aux Vaudois, au nom des musiciens suisses reunis dans

notre ville. II le fit dans sa Romance dediee aux Vaudois, melodie
agreable avec accompagnement de piano, ecrite sur des paroles
d'une rare indigence dues ä l'instituteur Fouche.

A un certain moment, les portes de la salle s'ouvrirent et l'on
vit entrer neuf jeunes gens, en costumes de trois et quatre ans

aux couleurs vaudoises, longues robes blanches, masques et
toquets verts, munis de petits violons et de tous les instruments

1 Friedrich Simon, notaire et capitaine ä Berne.
2 Theodore Gcethe, relieur ä Reiben (Berne).
3 Cite dans le Protocole, p. 26 ; et dans la Romance dediee aux Vaudois, par

F. Beutler (Collection particuliere).
4 Voir p. 13, n. 5.
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qui servent de jouets aux enfants, S'etant approches de la table,
ils s'y grouperent en demi-cercle autour de leur chef et, sur un
geste de celui-ci, executerent la Symphonie des jouets, de Haydn ',
avec gentillesse et avec la plus rigoureuse exactitude.

Le morceau joue, le premier d'entre eux 2 retira son masque
et monta sur une chaise, tandis que tous enlevaient leur couvre-
chef. Puis, du plus profond de leur cceur, image de la veritable
harmonie, ils entonnerent, avec l'enthousiasme de la jeunesse

et, accompagnes par les instruments, un chant compose par
Mme Chavannes-Renz et dont voici quelques strophes 3 :

Laissons les plaisirs de l'enfance,
Ils ne sont plus dignes de nous.
Pour nous, un autre äge commence,
Ouvert ä de plus nobles gouts.
Que notre jeunesse rappelle
La jeunesse de nos aieux!
Que leur gloire se renouvelle
Dans les vertus de leurs neveuxl
Nous demandons au Ciel l'honneur de la Patrie,
Son bonheur et sa liberte;
Avec zele, avec harmonie,
Nous lui jurons courage, amour, fidelite.

Montrons ä nos amis, nos freres,
Qu'au besoin nous deposerons
Nos archets pour des cimeterres
Et nos basses pour des canons;
Armez nos mains contre I'offense,
A nos yeux montrez les dangers,
Et nous saurons avec vaillance
Vaincre ou mourir pour nos foyers.
Avec l'appui du Ciel, defendons la Patrie,
Son honneur et sa liberte!
Avec zele, avec harmonie,
Nous lui jurons courage, amour, fidelite.

1 Dans son Franz-Joseph Haydn, Editions Seghers, Paris 1964, p. 168, Marc
Vignal attribue cette Symphonie ä Leopold Mozart.

3 C'etait Edouard Chavannes, le futur professeur de botanique. II avait alors
18 ans.

3 Die Reise nach Lausanne. — Herminie Chavannes, Memoires de famille. —
Feuille du canton de Vaud, t. X, p. 316. — Protocole..., p. 33 s.
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Mais faut-il qu'un penser de guerre
Vienne obscurcir un jour de paix?
Non, c'est la paix qui nous est chere;
De la paix, chantons les bienfaits.
C'est eile ici qui nous rassemble;
C'est eile ici que nous chantons.
Des accords de ce doux ensemble,
Le plus touchant est l'unisson.
Nous demandons au Ciel la paix pour la Patrie,
Son repos, sa felicite;
Avec zele, avec Harmonie,
Nous lui jurons courage, amour, fidelite J.

Les fastes du souper helvetique prirent fin assez tard dans la

nuit, mais personne ne saura jamais de quelle maniere ni quand
le vestibule du Grand Conseil se ferma sur les talons de ses

hotes... Le fait est que le lendemain jeudi, ä 9 heures, devait se

derouler au theatre 2 la repetition generale du « petit concert » ou
« concert des solistes », qu'ä midi les societaires avaient rendezvous

ä l'Hötel de Ville pour leur dernier repas en commun, et
qu'ä 3 heures et demie de l'apres-midi devait debuter l'audition
publique marquant la fin de la fete.

De la repetition du matin, nous ne savons rien. En revanche,
1'Allgemeine musikalische Zeitung fournit maints details sur le

petit concert et nous livre les appreciations de son correspondant.
Qui done pourrait etre ce musicien ou ce melomane? Serait-ce
Jean-Bernard Kaupert, dont on connait bien les talents musi-
caux 3 et qui, ä plus d'une reprise, fut l'un des correspondants
vaudois du periodique de Leipzig 4 Cela est tres possible mais,
en toute honnetete, nous devons nous garder de l'affirmer.

Quoi qu'il en soit, les auditeurs furent si nombreux qu'un
certain nombre de personnes ne purent trouver place dans la
salle 5. Le programme 6, extremement riche, se deroula par une

1 Malgre nos recherches, nous n'avons pu decouvrir sur quel air furent chantees
les strophes de Mme Chavannes-Rena.

3 Le Theatre de Lausanne se trouvait alors ä la rue Langallerie, sur l'emplace-
ment de l'ancienne chapelle de l'Eglise libre.

3 Voir Bürdet, Les origines du chant choral..., p. 101-187.
4 Allg, musik. Zeitung, 1830, p. 46a s.; 1833, p. 589.
5 Der Schweizerfreund, Berne, 19.8.1823, p. 149. Selon les comptes, deposes

au Musee du Vieux-Lausanne, il fut vendu 758 billets ä 3 francs pour le petit concert.
6 Le programme complet se trouve aux p. 20 et 2t du Protocole...
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chaleur insupportable et dans de mauvaises conditions acous-
tiques, car la sonorite des instruments et des voix etait en partie
absorbee par les parois en etoffe, par les decors et par les rideaux.

Le concert commenga par une ouverture d'Andre Spaeth,
organiste ä Morges. L'auteur l'avait dediee l'annee precedente ä

la Societe helvetique. Selon le correspondant du periodique de

Leipzig, cette composition meritait la qualification de terne et de

triviale *.

Vint ensuite un air de l'oratorio Saiil, de Cherubini, chante par
Paul Mulzer *, de Geneve. Ce tenor, extraordinairement habile,
abusait toutefois d'un vibrato desagreable. Puis Mrae Henry,
accompagnee par J.-T. Schenker 3, tous deux de Geneve, inter-
preterent avec precision et avec gout un theme varie de Bochsa 4,

pour harpe et violon.
Sous le numero 4, on avait inscrit le « quatuor connu » de La

Jerusalem delivree 5, de Righini6, morceau totalement oublie
aujourd'hui. Mme de Seigneux, Mlle Huber, de Saint-Gall,
Ferdinand Huber 7 et M. Leopold, de Hofwil, le chanterent « excel-
lemment», nous dit-on. Nous eprouvons tout de meme des

doutes sur les qualites de cette execution. Comment cela aurait-
il ete possible puisque les interpretes n'avaient dispose que de

quelques minutes, le matin meme, pour s'exercer ensemble
Comme on a pu le constater jusqu'ici, le programme offrait

une grande diversite. Les organisateurs avaient tenu en effet ä

presenter au public un menu ou chaque auditeur put trouver
son compte. De plus, ils avaient du, autant que possible, menager
l'occasion de se produire ä tous les musiciens qui s'etaient
annonces.

L'un des solistes les plus remarques fut le jeune Louis Nie-
dermeyer. II avait fait ses etudes au Conservatoire de Naples. Sa

reputation de compositeur et de pianiste etait dejä etablie ä en

1 « Matt und trivial».
2 Paul Mulzer, de Paris, enseignait le chant a Geneve.
3 Jean-Timothee Schenker, 1757-1840, originaire de la Transylvanie, dirigea

pendant quatre ans la Societe de musique de Geneve.
4 Robert-Nicolas-Charles Bochsa, 1789-1856, harpiste compositeur.
5 Opera ecrit en 1799.
6 Vincenzo Righini, 1756-1813, compositeur italien qui eut son heure de cele-

brite, mais qui est oublie ä l'heure actuelle.
7 Ferdinand Huber, 1791-1863, de Saint-Gall, celebre compositeur de chansons

populaires et nationales, enseigna ä l'Institut Fellenberg, ä Hofwil, de 1817 ä 1834.
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croire le Protocole : « M. Niedermeyer, ä qui la ville de Nyon
s'honore d'avoir donne le jour, est un jeune artiste du plus grand
talent. Comme pianiste, il marche sur les traces de Moscheles,
son maitre ; et comme compositeur, il rivalisera un jour avec les

grands maitres de l'ecole moderne de Naples. II a donne un
opera qui a ete joue sur le grand theatre de cette derniere ville. »1

Au concert de Lausanne, Niedermeyer presenta un concerto pour
piano, de Field 2, ainsi qu'un rondo 3 de sa composition. II fit
preuve « d'une maitrise et d'un charme peu communs ».

Non moins remarquable fut l'air de Moise, de Rossini, chante

par Mlle Zamara 4, une Italienne qui, avant de se fixer k

Lausanne, avait donne quelques representations d'opera ä Geneve et
dans notre ville. A la verite, sa voix avait paru quelque peu cou-
verte, mais si caressante et si pure que l'auditoire entier mani-
festa son contentement par une triple salve d'applaudissements 5.

La seconde partie du concert aurait du commencer par une
ouverture du musicien Frangois Grand jean, d'Yverdon. Cepen-
dant cette ceuvre 6 ne fut executee qu'en 1825, au Concert helve-

tique de Saint-Gall. En lieu et place, le tenor P. Mulzer et le
chanteur Ruotte-Verneuil 7 interpreterent un duo d'Achille 8, de

Paer 9. Ce fut un echec parce que leurs voix n'etaient pas faites

pour s'harmoniser et que leur execution pechait par de continuels
tremolos ainsi que par une intonation douteuse.

En revanche, le solo de clarinette joue par C. Ott-ImhofI0, de

Zurich, attenua la fächeuse impression laissee par le duo precedent.

Ce morceau extremement doux — on n'en connait pas le
titre — fut execute avec un charme presque trop delicat pour un
auditoire aussi bruyant.

1 Protocole..., p. 22. — C'etait l'opera II reo per amore.
2 John Field, 1782-1837, pianiste et compositeur irlandais.
3 Selon le Musikerlexikon, de Refardt, il s'agissait du Rondo en Mi b majeur,

publie en 1825.
4 Therese Zamara, de Brescia, etait la fille du maitre de musique Louis Zamara.

La famille s'etait etablie ä Lausanne ä la fin de 1820 et y demeura jusqu'en septembre
1830.

5 Allg. musikal. Zeitung, p. 669.
6 Nous avons fait quelques recherches pour la retrouver, mais en vain.
7 Louis-Marie Ruotte-Verneuil, de Paris, etait professeur de musique ä Geneve.
8 Achille, opera en 3 actes, represents ä Vienne en 1801.
9 Ferdinando Paer, 1771-1839, compositeur italien, ecrivit 43 operas, dont Le

Maitre de chapelle est le seul qui semble avoir survecu.
10 Johann-Conrad Ott-Imhof etait negociant ä Zurich.
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Malheureusement, ce plaisir fut de courte duree. En effet,
malgre la bravoure deployee par Rodolphe Ringier dans le mor-
ceau suivant, la voix de basse de cet artiste etait beaucoup trop
raide pour realiser avec bonheur la delicate ariette de Mozart1
inscrite au programme. Quant ä la romance chantee par Mlle de

Seigneux, elle fut ennuyeuse au plus haut degre par son manque
d'expression, par sa prononciation indistincte et par la longueur
exageree des intermedes instrumentaux 2. II s'agissait de quatre
strophes ecrites par G.-H. de Seigneux sur Le passe, le present
et l'avenir. Cette romance etait adaptee ä l'air Noble dame, pensez
ä moi, de Blangini 3, que Moscheles avait arrange pour la voix
avec accompagnement de piano, de flute et de harpe.

En guise de conclusion, un quatuor de l'opera Richard et

Zoraidei, de Rossini, fut presente agreablement par Mme de

Seigneux, le baron de Mengden, Francis Curchod-Dapples et
Pierre Pezzotti 5. Helas, le chroniqueur eut ä deplorer l'indisci-
pline du public : « Ce morceau final, ecrivit-il, aurait merite d'etre
ecoute avec attention, dans le silence et la tranquillite. Or les

auditeurs, qui se croyaient au cirque, faisaient du bruit pendant
l'execution. Iis auraient pourtant du avoir des egards pour ces
musiciens dont le desinteressement et le sincere patriotisme
avaient contribue si largement ä la reussite et ä la gloire du
Concert helvetique. D'ailleurs, l'on ne peut assez vanter la gene-
rosite et l'hospitalite que les Vaudois et les Lausannois ont
deployees ä l'occasion de cette fete. »6

Selon la tradition, le petit concert donne au theatre fut suivi,
ä partir de 9 heures et dans le meme local, du bal helvetique, bal
le plus brillant qui ait jamais eu lieu ä Lausanne, par le nombre
et par la qualite des participants. II etait reserve avant tout aux
acteurs de cette fete memorable, mais le public y etait aussi

1 Protocole..., p. 21.
2 Allg. musikal. Zeitung, p. 670.
3 Felix Blangini, 1781-1841, a compose d'innombrables recueils de romances.

Pour l'air Noble dame..., voir le numero 1938 de La Cle du Caveau.
4 Richard et Zoraide, cree en 1818, a disparu depuis longtemps du repertoire

lyrique.
5 Pierre-Franfois-Daniel Pezzotti, ne en 1781, de Cremone, sejourna ä Vevey

en 1821. II habita Lausanne de 1823 ä 1845. II se produisit maintes fois en soliste
dans les concerts lausannois, ou sa collaboration etait toujours tres appreciee.

6 Allg. musikal. Zeitung, p. 670.
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admis *. Malheureusement, la salle etait si petite et le nombre
des danseurs si grand que plusieurs prefererent renoncer ä ce

dernier acte du Concert helvetique.
Le lendemain, les membres de la societe firent leurs adieux

ä Lausanne et s'en retournerent chez eux, dans toutes les directions,

sauf pourtant un certain nombre de Zurichois qui profi-
terent de l'occasion pour monter ä bord du « Guillaume Tell »

afin de se rendre ä Geneve par le lac. Ce nouveau mode de
locomotion les frappa vivement et ils publierent, quelques mois plus
tard, une description detaillee du bateau ainsi que le recit de leur
voyage 2. Dans leur enthousiasme, ils ajouterent ä cette narration

un chceur d'hommes intitule Das Dampfschiff 3, On en trou-
vera ci-dessus la premiere strophe.

L'une des consequences directes du Concert helvetique fut
le raffermissement de la Societe de musique de Lausanne.
Jusque-lä hesitante, elle prit conscience de ses forces et reussit
ä engager ä sa tete le violoniste Franz Beutler, dont elle avait

pu apprecier les talents au cours du premier concert. Ce chef lui
resta attache jusqu'ä la fin de 1829 3.

D'un autre cote, les Genevois presents ä Lausanne ressen-
tirent l'imperieux besoin de creer, eux aussi, une societe de

musique bien organisee et exer?ant une activite reguliere. Aussi
quelques jours apres les concerts de 1823 poserent-ils les bases

d'une association 5 qui se developpa rapidement, au point de

pouvoir accueillir la Societe helvetique ä Geneve, trois ans plus
tard.

Mais, comme on l'a dejä remarque, les contemporains appre-
cierent surtout les consequences morales et politiques de la fete
de Lausanne. Ce fut le point de vue defini par Antoine Mieville 6

notamment, dans la Gazette de Lausanne 7, et c'est en le citant

1 Protocole..., p. 24.
2 Die Reise nach Lausanne...
3 II se pourrait que l'auteur en füt H.-G. Naegeli.
4 Gazette de Lausanne, 11.12.1829.
5 Allgemeine musikalische Zeitung, p. 670 s. — Frank Choisy, La musique ä

Geneve au XIXe siede, Geneve 1914, p. 22. — Henri Bochet, Le Conservatoire de

musique de Geneve, Geneve 1935, p. 3-13.
6 Gabriel-Antoine Mieville, 1766-1852, notaire et avocat, fonda la Gazette de

Lausanne et la redigea pendant plusieurs decennies (DHBS).
7 Gazette de Lausanne, 12.8.1823.
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que nous mettrons un point final ä cette evocation des concerts
de 1823 :

La reunion musicale qui a eu lieu ä Lausanne la semaine derniere
a laisse les plus precieux souvenirs. Nous ne rappellerons point ici les
details de cette interessante journee, au succes de laquelle les arts dans
leur eclat, l'union helvetique dans son intimite et l'amitie dans ses

reminiscences ont si eminemment concouru. Nous dirons seulement
qu'au milieu de la charmante variete qui a caracterise cette fete, l'ex-
pression de l'enthousiasme a toujours ete la meme, parce qu'elle est
partie de la meme source et que cette source n'etait pas seulement dans
les seductions du talent, mais dans l'elan du cceur.

Cette reunion avait attire ä Lausanne des amateurs de presque
toutes les parties de la Suisse et tous ont paru satisfaits de retrouver ici
quelques-unes des vertus hospitalieres qu'ils pratiquent si bien.

II n'est peut-etre aucun pays oü Ton ait autant multiplie ces societes
si interessantes par leurs divers objets, mais surtout si importantes par
leurs resultats moraux et politiques. La bienfaisance, la science, les arts
sont partout encourages dans ces reunions annuelles qui, en se portant
d'un canton ä l'autre, mettent les Suisses ä portee de se connaitre et de

s'apprecier, cimentent leurs relations, confondent leurs interets et ajou-
tent au pacte qui les unit un charme qui les consolide. La musique
surtout a ce beau privilege de definir les sentiments les plus nobles et les

plus delicats. Elle n'a dit, mercredi dernier, ni fraternite, ni paix, ni
union touchante, mais elle en a exprime l'empire et les douceurs. Elle
n'a pas dit Patrie, mais tous les Suisses ont entendu ce mot, et quand,
avec des sons augustes, il a penetre dans leurs arnes, leurs coeurs ont
sans doute renouvele le serment de l'aimer.

Du concert de 1823 ä celui de J 842

Dans la liste des fetes qui suivirent celle de Lausanne, si Ton
considere l'alternance entre la Suisse alemanique et la Suisse

romande, il semble bien que la cordialite avec laquelle notre ville
accueillit nos Confederes en 1823 les ait engages ä revenir aussi

souvent que possible dans les cantons de langue fran9aise. Au
surplus, la nomenclature des reunions en sera la demonstration
evidente : Lucerne (1824), Saint-Gall (1825) puis Geneve (1826) ;

apres Berne (1827), void Neuchätel l'annee suivante ; vinrent
ensuite Zurich (1829), Winterthour (1830) et Geneve de nouveau
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(1834) '> puis Zurich (1838), Bale (1840), Lucerne (1841) et enfin
Lausanne (1842). C'est ainsi qu'entre 1823 et 1842, sur treibe
fetes, il en est cinq qui se deroulerent dans des villes de Suisse
romande.

L'etat nominatif de la Societe helvetique laisse voir que le
nombre des membres et des candidats vaudois alia en augmen-
tant d'annee en annee. II faut remarquer pourtant que les

progressions les plus sensibles se produisirent au moment ou les

fetes avaient lieu dans des villes relativement proches de notre
canton. La difficulte des communications explique facilement
ce phenomene. Une breve statistique illustrera nos dires. De
18 membres et 28 candidats qu'il etait en 1823, l'effectif des

Vaudois passa respectivement ä 36 et 29 ä Geneve en 1826, 55 et

25 ä Neuchätel, 59 et 34 ä Geneve en 1834, pour s'elever ä 66 et

42 ä Lausanne en 1842 sur un total de 926 membres pour l'en-
semble de la Suisse *.

Parmi les nouveaux venus, dont le plus grand nombre etaient
des Lausannois, il faut signaler un contingent important d'ama-
teurs habitant Morges. Cela etait du ä l'existence, dans cette ville,
d'une excellente societe de musique, semblable ä celle de

Lausanne, creee et dirigee d'abord par l'organiste Spaeth, reprise en
main des 1833 par le pianiste Joseph Schad 2 puis, ä partir de

1836, par son successeur Francois Becker. De plus, l'elan donne
au « chant national » par Jean-Bernard Kaupert, qui avait fait de

Morges le centre de son activite 3, ne fut pas etranger, sans doute,
ä l'attrait que les Morgiens eprouverent pour la Societe helvetique

de musique.
Entrons maintenant dans plus de details et examinons, de

concert en concert, le role que jouerent les Vaudois au sein de la
societe suisse pendant les annees 1823 ä 1842. Certes leur apport
musical fut modeste, si on le compare ä celui des Zurichois en
particulier. Mais il fut constant et proportionne aux ressources
artistiques de notre canton. C'est pourquoi il merite d'etre mis
en evidence.

1 Ces renseignements statistiques proviennent des Protocoles publies apres
chaque fete.

2 Joseph Schad, 1812-1879, pianiste et compositeur, resta ä Morges jusqu'en
1836. II enseigna ensuite au Conservatoire de Geneve et termina sa carriere ä
Bordeaux.

3 Bürdet, Les origines..., op. cit., p. 105 ss.
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Le Concert helvetique de Lucerne, en juillet 1824, n'attira
qu'un petit nombre de Vaudois, neuf seulement, parmi lesquels
Kaupert, le futur propagateur du chant populaire dans notre
canton. Deux Lausannois, le baron de Mengden et Henri de
Crousaz 1 — ce dernier appartenait ä la societe depuis 1809 —
eurent l'honneur de chanter des soli au concert du 21 juillet dans

l'eglise des Jesuites. A propos de Crousaz, signalons qu'auparavant
il s'etait dejä produit en soliste ä plusieurs reprises, ainsi ä

Lucerne en 1810, ä Berne en 1813 et ä Fribourg en 1816.
Dans la liste des membres d'honneur publiee apres la fete,

nous relevons les noms d'un certain nombre de personnes habitant

le canton de Vaud : d'abord Franz Beutler, directeur de

musique ä Lausanne ; Jean-Matthieu Gwinner, de Stuttgart, qui
avait ete professeur de musique chez Pestalozzi ä Yverdon2;
ensuite l'amateur J.-F. Braun, de Lyon, habitant Lausanne 3;
enfin Mengden et Spaeth, cites plus haut 4,

En 1825, la fete eut lieu ä Saint-Gall. Vu la distance, seuls
deux Vaudois firent le voyage, de meme qu'il y eut seulement
deux representants de Geneve, deux de Neuchätel et un de

Fribourg. Le petit concert debuta par l'ouverture que Francois
Grandjean, d'Yverdon, avait dediee ä la societe. Selon le Proto-
cole, ce morceau re£ut un accueil qu'on n'aurait pu souhaiter
meilleur 5. L'assemblee reunie ä Saint-Gall decida que l'annee
suivante le Concert helvetique aurait lieu dans une ville romande,
ä Geneve.

C'est ä Charles-Samuel de Constant6 qu'on avait confie la

responsabilite de l'entreprise. De meme qu'ä Lausanne en 1823,
le plus grand enthousiasme ne cessa de regner dans la ville. Les
sentiments de chacun s'exprimerent par les vceux adresses ä tous
les Confederes dans des couplets debordant du patriotisme le

1 Henn-Antome de Crousaz, 1770-1832, etait fils de Benjamin de Crousaz et
d'Isabelle Polier de Bottens. Ancien chambellan du grand-due de Bade, il fut membre
du Tribunal supreme helvetique. II avait epouse Jeanne-Marie-Elisabeth Meyn.

2 II etait membre d'honneur depuis 1816.
3 Jean-Fran?ois Braun-Weguelm, 1775-1835, commergant, s'etait etabli ä

Lausanne en 1815. II habitait le Grand-Chene et se fit apprecier pour ses talents
musicaux.

4 Voir p. 12, n. 1 et 2.
5 Protocole..,, p. 20.
6 Charles-Samuel de Constant, 1762-1835, fut lieutenant-colonel et membre

du Grand Conseil de Geneve. II etait le frere de Rosalie de Constant, 1758-1834, et
le cousm germain de Benjamin, 1767-1830.

3
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plus chaud et qui se terminaient par le refrain « Enfants de Tell,
soyez les bienvenus »

Nos representants se rendirent au nombre d'une cinquantaine
dans la cite de Calvin. Une dizaine d'entre eux avaient saisi cette
occasion pour passer du rang de candidat ä celui de membre
effectif. Ainsi les pasteurs Etienne, Felix et Jules Chavannes ; le
musicien Kaupert; le juge Nicod ; le notaire Renevier ; enfin le

pianiste-compositeur Niedermeyer L
D'un autre cote, une quinzaine d'amateurs firent acte de

candidature. De ce nombre etaient le pasteur Charles Gindroz2,
l'editeur Louis Pflüger 3 et le pharmacien Charles Noeller 4.

Remarquons d'ailleurs que la Societe helvetique n'attirait pas
seulement ä eile des hommes dans la force de Tage, mais aussi
de tout jeunes gens. En effet, nous comptons huit etudiants
parmi les candidats. Citons-en trois : les futurs pasteurs Louis
Conod 5 et Armand Nicati6; puis Edouard Dapples, qui allait
devenir ingenieur forestier avant de revetir la charge de syndic
de Lausanne 7.

Lors du grand concert donne en Saint-Pierre le mardi 3 aoüt,
un orchestre monstre comprenant 176 musiciens accompagnait
un chceur de 250 executants. Notons, dans cet orchestre, la
presence de 21 violoncelles, de 14 contrebasses, de 9 clarinettes
et de 11 bassons

Le programme comportait en particulier la premiere partie du
Requiem, de Mozart; des fragments de Debora e Sisara, de

Guglielmi8; et, pour terminer, Christ sur le mont des Oliviers,
comme ä Lausanne trois ans plus tot. Sur les dix-sept solistes

requis pour ces oratorios, trois chanteurs nous sont dejä connus :

Mme de Seigneux, Felix Chavannes et Victor Hochreutiner. Le
lendemain, au petit concert, Mme Bacon-de Seigneux interpreta

1 Voir p. 6, n. 6.
2 Amedee-Sigismond-Charles-Victor Gindroz, 1792-1857, fut consacre en 1815.
3 Louis Pflüger, 1793-1858, fut editeur de journaux et fonda, en 1831, le Bazar

vaudois (DHBS).
4 Jean-Charles-Frederic Noeller, 1776-1848, de nationality allemande, devint

bourgeois de Lausanne en 1812.
5 Marc-Louis Conod, 1806-1871.
6 Adrien-Georges-Paul-Armand Nicati, ne en 1806, fut pasteur ä Huemoz.
7 Edouard Dapples, 1807-1887, fut syndic de Lausanne entre 1842 et 1848,

puis de 1857 ä 1867. II presida le Conseil national en 1861 (DHBS).
8 Pietro Guglielmi, 1728-1804, avait ecrit cet oratorio en 1788.
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la cavatine de L'Italienne ä Alger, de Rossini1 ; pour sa part,
Niedermeyer joua un concerto pour piano, de Field.

A propos du Concert helvetique suivant, qui eut lieu ä Berne,
en 1827, il convient de souligner la participation tres nombreuse
de la section vaudoise, 43 membres, soit la deputation la plus
forte apres celle des Bernois, qui se trouvaient 53 au rendez-vous 2.

On pourrait l'expliquer par le fait que Georges-Hyde de Seigneux
avait ete propose comme president central. Effectivement, il fut
elu ä une grande majorite 3. Une dizaine de candidats lausannois
firent leur entree dans la societe, en particulier les pasteurs Fran-
?ois Chavannes 4 et Louis Roux 5; puis les etudiants en theologie
Louis Guisan 6, Georges Meylan 7, Frederic Thelin 8 et Samson
Vuilleumier 9.

L'orchestre, encore plus gigantesque que celui de Geneve,
comptait 202 musiciens, dont 39 violons II, 18 flutes et 15 cors 10

Franz Beutler, de Lausanne, conduisait les premiers violons ".
Plusieurs dames de notre ville s'etaient jointes aux chanteurs
d'autres cantons pour executer la partie chorale du grand concert.
Le lendemain, jeudi 8 aoüt, Mme Bacon-de Seigneux se pro-
duisit dans un air avec chceur, de Mercadante ". Son execution
pleine de charme et sa voix agreable ne furent pas sans rappeler
le talent de sa mere, dont chacun avait regrette l'absence *3.

Le rendez-vous suivant fut Neuchätel, en 1828 :4. Le 22 juillet,
la premiere seance debuta par un discours d'une belle envolee

I Opera represents ä Paris pour la premiere fois en 1817.
3 Protocole..., p. 7.
3 Protocole..., p. 21.
4 Franpois Chavannes, 1777-1864, beau-frere de Louis Roux ci-dessous, fut

pasteur ä Lausanne et au Mont. II jouait du violon et de la contrebasse.
5 Louis Roux, 1778-1842, fut consacre en 1801, le meme jour que Felix

Chavannes. II fut suffragant ä Lonay et ä Morges, puis sous-diacre ä Lausanne. De 1813 ä
sa mort, il exerga le ministere pastoral ä Meyriez pres Morat.

6 Theodore-Jean-Louis-Maurice Guisan, 1807-1871, fut pasteur ä Cuarnens,
aux Granges de Sainte-Croix, ä Pomy et ä Morges.

7 Georges-Moise-Marc-Louis Meylan, 1804-1862, fut pasteur ä Lausanne.
8 Jean-Georges-Frederic-Alexandre Thelin, 1805-1861, se voua ä l'enseigne-

ment prive.
9 Samson Vuilleumier, 1804-1889, fut pasteur puis professeur de theologie

(DHBS).
10 Protocole..., p. 33.
II Protocole..., p. 32.
13 Saverio Mercadante, 1795-1870, ecrivit environ 60 operas.
!3 Protocole..., p. 30.
'4 Sur le concert de 1828, voir Ed.-M. Fallet, Le pays de Neuchätel, Vie musicale,

Neuchitel 1948, p. 52-54. Voir aussi le Musee neuchdtelois, 1912, p. 274.
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prononce par le president de Seigneux qui rappela l'origine, le
but et les resultats de la Societe helvetique de musique. « Sans
eile, s'ecria-t-il, combien d'entre nous auraient-ils entendu les
chefs-d'ceuvre des Haydn, des Mozart, des Beethoven, des
Rossini et de tant d'autres celebres compositeurs, executes par
un orchestre de trois ou quatre cents amateurs, dont l'ensemble
etonnant a fait bien souvent l'admiration de l'auditoire »1

Puis, songeant ä une täche nouvelle qui serait dans la ligne de la
societe, Seigneux poursuivit : « Pourquoi ne pourrait-on pas, par
exemple, encourager parmi nous des compositeurs de musique
sacree applicable ä notre culte, ou de melodies nationales desti-
nees ä remplacer ces chants du peuple qui, dans certains cantons,
blessent trop souvent l'oreille et la decence Pourquoi ne
pourrait-on pas instituer un prix annuel qu'on decernerait ä celui de

nos compatriotes qui se serait le plus distingue dans l'un ou
l'autre de ces deux genres de compositions »2

Mais Seigneux ne perdait pas de vue le caractere national de

l'institution suisse : «Rappelons-nous d'ailleurs, enchaxna-t-il,
que le but essentiel de nos reunions est de former des relations
d'estime et d'amitie entre Suisses de tous les cantons, et que
notre societe vaut ä tous ses membres l'inappreciable avantage de

pouvoir parcourir l'Helvetie dans toute son etendue, et d'y trou-
ver partout des Amis et des Freres... 3 Rappelons-nous que notre
societe est bien moins un conservatoire de musique qu'un
conservatoire d'harmonie morale, de concorde, d'union helvetique,

de bienveillance entre tous ses membres, en un mot un
conservatoire de toutes les nobles affections qui constituent
l'amour de la Patrie. » 4

Avec ses quarante et un membres, la deputation vaudoise
arrivee ä Neuchätel etait de beaucoup la plus nombreuse. En
faisaient partie notamment le futur conseiller d'Etat Jaquet 5, le

pasteur Francois Chavannes et son confrere Louis Roux, de

Meyriez, tous trois admis definitivement dans la societe ; puis

1 Protocole..., p. 58.
2 Protocole..., p. 60. — Seigneux faisait figure de precurseur. II faudra attendre

jusqu'ä la fondation, en 1900, de l'Association des musiciens suisses avant de voir
se realiser son idee.

3 Protocole..., p. 62.
4 Protocole..., p. 64.
5 Auguste Jaquet, 1802-1845, fut conseiller d'Etat de 1832 ä sa mort (DHBS).

Selon G.-A.Bridel il fut l'eleve et l'ami de Vinet (Conteur vaudois, 28.7 et 4.8.1928).
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une dizaine de nouveaux venus parmi lesquels le musicien Louis
Hoffmann, de Lausanne 1, les theologiens Louis Monastier 2 et
Paul Duplan 3, ainsi qu'un certain nombre de Morgiens. Au
cours de l'assemblee, le maitre de chant Pierre Pezzotti, habitant
Lausanne, fut acclame membre honoraire.

Vers la fin de la seance, Jean-Bernard Kaupert, de Morges,
presenta une motion qui suscita le plus vif interet. II proposa de

creer un journal musical suisse qui aurait ete redige par quelques
membres de la societe conjointement avec le motionnaire, et qui
aurait eu pour but de faire connaitre en Suisse les progres de la
musique, d'en faire aimer l'etude, et de conserver la memoire de

nos compatriotes qui excellaient dans cet art 4. Cette proposition,
tres favorablement accueillie, fut renvoyee pour etude au comite
central.

Le concert principal eut lieu le mercredi 23 juillet dans le

temple du Bas. Quelques pages du Mo'ise en Egypte, de Rossini,
ainsi que les%2e, 3e et 7® des Sept Paroles, de Haydn 5 en consti-
tuaient la premiere partie. On entendit ensuite une ouverture
composee par Franz Beutler, de Lausanne ; le Credo et le

Gloria d'une Messe de Cherubini; enfin La Jerusalem delivree,
oratorio de Vincenzo Righini6.

C'est Franz Beutler qui dirigeait l'orchestre. On l'avait du
reste appele ä Neuchätel quelque temps avant la fete pour
preparer les chceurs. Andre Spaeth, de Morges, conduisait les
seconds violons. Les airs des oratorios furent confies ä dix-neuf
solistes, dont huit venaient des bords du Leman. C'etaient
Mmes Bacon-de Seigneux et Beutler 7; MIles de Palezieux-Fal-
connet8 et Strubing 9; puis Victor Hochreutiner, de Morges, et

1 Louis Hoffmann, 1796-1867, fut instructeur des musiques militaires. II etait
le frere de Jean-Georges-Fran<jois.

2 Louis Monastier, 1809-1884, fut pasteur ä Chexbres puis ä Payerne. II etait
le grand-pere du musicographe de meme prenom (DHBS).

3 Theophile-Abraham-Paul-Henri Duplan, 1810-1869, fut pasteur aux Croi-
settes, ä Bex, ä Villarzel, ä Montreux et ä Nyon.

4 Protocole..., p. 12 s.
3 L'ceuvre datait de 1801.
6 Vincenzo Righini, 1756-1812, composa cette ceuvre en 1802.
7 Mme Beutler, de son nom de jeune fille Frederique Laurent (ACL, K 168/2).
8 Eugenie-Marthe de Palezieux-Falconnet, nee en 1806, epousa Frederic de

Freudenreich en 1829.
9 Davide-Etiennette Strubing, ägee de 35 ans, d'origine genevoise, s'etait etablie

ä Lausanne en 1826 en qualite de maitresse de musique. Elle y habitait toujours en
1835.
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trois Lausannois, Edouard Dapples, Pierre Pezzotti et Armand
Vallotton L Parmi les choristes, on comptait plusieurs dames de

Morges et de Lausanne. Enfin, Frangois Jayet2, d'Yverdon,
devoila son talent de harpiste en accompagnant quelques soli.

La collaboration des Vaudois ne fut pas moindre pour le
second concert. Tout d'abord, Victor Hochreutiner fit valoir sa

voix de tenor dans une ariette extraite d'Othello, de Rossini 3.

Vint ensuite un duo de Pacini 4, chante par Mme Bacon-de Sei-

gneux avec la collaboration de P.-N. Prevost s, de Geneve. Dans
la seconde partie, Franz Beutler presenta un morceau de violon
— on ne nous dit pas lequel — accompagne au piano par sa fille
ägee de io ans6. Apres quoi MUe de Palezieux, qui avait fait
ses etudes de chant ä Naples, charma le public par sa voix « si

pure et si melodieuse». Elle interpreta une ariette tiree des

Ruines de Pompei 7, de Pacini. Peu avant la fin du concert,
Mme Bacon se presenta une nouvelle fois pour chanter un air du
Crociato 8, de Meyerbeer.

Quelques remarques s'imposent si Ton examine aussi le reste
du programme. En premier lieu, les solistes que Ton entendit ä

Neuchätel se complaisaient avant tout dans la musique d'opera :

nulle trace d'airs tires d'oratorios. En second lieu, ils faisaient
une tres large place ä la musique italienne. Rossini surtout sem-
blait jouir de toutes les faveurs. Enfin, ces amateurs etaient au
courant d'ouvrages relativement recents, ce qui prouve la diffusion

rapide et le succes qu'obtinrent des ceuvres dont on ne
connait plus guere aujourd'hui que le titre. D'ailleurs, le public
ne menagea pas ses applaudissements aux solistes, dont l'en-
semble formait, nous dit-on,« une reunion de talents qu'on trouve
rarement, meme dans des concerts d'artistes, et qu'on voyait

1 Armand Vallotton, 1807-1851, fils du receveur du district d'Orbe, se retrou-
vera comme soliste au Concert helvetique de Lausanne, en 1842.

2 Francois Jayet-Burnand, 1786-1874, s'etait dejä fait remarquer au concert de
Fribourg en 1816 dans un Concerto pour harpe, de Bochsa, qui, au dire de Spohr,
avait ete interprets « avec habilete et avec gout» (Spohr, op. cit., p. 267).

3 L'opera de Rossini fut ecrit en 1816.
4 Giovanni Pacini, 1796-1867, ecrivit plus de 90 operas.
5 Pierre-Nicolas Prevost, 1798-1855, etait marchand de drap (DHBS).
6 Caroline Beutler, 1817-1855, etudia le piano et le chant. En 1833, Mendelssohn

l'engagea ä l'Opera de Dusseldorf.
7 Opera ecrit en 1825.
8 Cette ceuvre datait de 1824.
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peut-etre pour la premiere fois rassembles dans un concert
d'amateurs » *.

L'annee suivante, la Societe helvetique tint ses assises ä

Zurich. Vu l'eloignement, douze membres seulement de notre
section participerent ä la fete. Aucun d'eux n'eut ä assumer un
role de soliste. Au cours de l'assemblee, le comite presenta un
rapport sur la proposition faite par Kaupert, ä Neuchätel. II fut
decide que, tout en felicitant le motionnaire de son initiative, on
n'entrerait pas dans ses vues ä cause de la difficulte qu'aurait
represents la redaction d'un journal musical bilingue, d'autant
que «la societe ne formait pas un corps assez homogene pour
prendre une part active ä une entreprise qu'elle ne pourrait ni
diriger ni surveiller ».

Le concert de Winterthour, en 1830, fut beaucoup moins fre-
quente. Pour leur part, les Vaudois firent triste figure. lis n'etaient
que sept membres ä avoir entrepris le voyage 2, Cependant le

tenor Hochreutiner, de Morges, eut l'occasion par deux fois de

sauver l'honneur de leur deputation. II le fit en chantant Tun des

soli de l'oratorio Pharaon, de Friedrich Schneider 3, puis en

executant, au petit concert, un air tire de La Casa nel bosco 4, de

Niedermeyer.
II n'y eut aucune reunion de la Societe helvetique entre 1830

et 1834, en raison de la situation politique tendue un peu partout
au lendemain de la revolution de juillet ä Paris : revision de plu-
sieurs constitutions cantonales ; affaires de Neuchätel, de Schwyz
et de Bale ; antagonisme fratricide entre le Concordat des sept
et la Ligue de Sarnen ; debut de l'affaire Mazzini... En bref, les

Suisses etaient en proie ä des luttes dont l'äprete ne pouvait
guere favoriser le retour de reunions aussi enthousiastes que celles
dont on vient d'evoquer le souvenir.

En 1834, nouveau branle-bas de combat. La Societe helvetique

avait decide de se reunir ä Geneve vers la fin de juillet et
avait charge le professeur Boissier 5 de presider ä la manifestation.

1 Protocole..., p. 31.
* A part les sept Vaudois, on comptait deux Fribourgeois, un Genevois et un

Neuchätelois.
3 Johann-Christian-Friedrich Schneider, 1786-1853, ecrivit son oratorio Pharaon

en 1828.
4 Opera en un acte represents pour la premiere fois en 1828.
5 Henri Boissier, 1762-1845 (DHBS).



— 4° —

Helas, les Suisses alemaniques repondirent avec peu d'empresse-
ment ä l'appel des Romands. lis ne furent que vingt-trois, dont
deux Zurichois, ä se presenter ä Geneve. En revanche, les mem-
bres de notre section se rendirent en nombre ä l'invitation.
Parmi eux, on remarquait une forte delegation de Morgiens
accompagnes de leur chef, le pianiste et chef d'orchestre Joseph
Schad.

Si aucun de nos representants n'eut de role en vue ä jouer
au cours des concerts — tous les solistes ou presque etaient des

Genevois — en compensation, ils eurent le plaisir de voir trois
des leurs proclames membres d'honneur. C'etaient Guillaume
SchrivaneckI, violoncelliste et organiste ä Lausanne ; Joseph
Schad, dejä nomme ; enfin Samuel Glady 2, connu pour sa
collaboration musicale ä la Fete des Vignerons de 1833.

Des trois concerts precedant celui de Lausanne en 1842, il
n'y aura pas grand-chose ä dire. A Zurich, en 1838, puis ä Bale,
deux ans plus tard, le nombre de nos representants fut insigni-
fiant. Pourtant la deputation de langue frangaise parut reprendre
vie ä l'occasion des concerts donnes ä Lucerne en 1841. Seize
Romands dont sept Vaudois s'y rendirent. II s'agissait en effet de

proposer Lausanne comme siege de la fete suivante. Notons
entre autres les noms de quelques participants : trois membres
de la famille Hoffmann, soit Georges-Frangois, Henri 3 et Jules 4,

tous musiciens ; le chanteur Armand Vallotton ; enfin Conrad
Zwick 5, maitre de musique ä Lausanne.

L'assemblee de Lucerne designa le comite charge de preparer
la reunion de 1842. Le conseiller d'Etat Jaquet fut elu president;

1 Charles-Guillaume Schrivaneck, d'Amsterdam, ne ä Francfort-sur-le-Mam,
ancien violoncelliste ä l'Opera-Comique de Pans, se fixa ä Lausanne en 1832, obtmt
la bourgeoisie de Jouxtens-Mezery et epousa Fanny Hoffmann, organiste de Saint-
Frangois, fille de Georges-Frangois. II occupa une place en vue dans la vie musicale
lausannoise. II mourut le 3.12.1866 ä l'äge de 67 ans.

2 Samuel Glady, fils du musicien David Glady, etait ne ä Morges en 1806. II
enseigna la musique ä l'Ecole normale de 1836 ä 1842. II professa ä Vevey vers les
annees 1865-1875 et mourut ä Corsier en 1882.

3 Henn-Dominique-Frangois Hoffmann, 1812-1855, fils de Georges-Frangois,
etait violoniste et contrebassiste.

4 Jules-Louis Hoffmann, 1816-1898, frere du precedent, fut maitre de musique
au College de Vevey, violoniste, organiste, chef d'orchestre en France, professeur au
Conservatoire de Toulouse.

5 Conrad Zwick, 1820-1846, de Fruthwilen (Thurgovie), etait deja etabli ä
Lausanne au debut de 1839. II devint organiste de l'eglise catholique et, en 1842,
fut nomme maitre de musique ä l'Ecole moyenne.
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le prefet de Morges, Victor Hochreutiner, vice-president; le

lieutenant-colonel Henri Couvreu 1, maitre de chapelle ; le musi-
cien Francis Hoffmann, vice-maitre de chapelle ; enfin le pro-
fesseur Edouard Chavannes, secretaire.

Le Concert helvetique de Lausanne en 1842 2

Des les premiers jours de fevrier, sous la presidence du
conseiller d'Etat Jaquet, le comite se mit ä l'ceuvre et lan^a un
appel au .public de Lausanne et des principales localites vau-
doises 3. II s'agissait d'obtenir le concours du plus grand nombre
possible d'executants capables, Dans chaque ville, un membre de
la Societe helvetique etait charge de creer un groupe et de le faire
etudier pour son propre compte la musique mise ä la disposition
des chanteurs et des instrumentistes par la Maison Hoffmann, de

Lausanne, principe qui fut repris par les organisateurs du Festival
de 1903.

Les principales localites repondirent avec empressement.
167 chanteurs du dehors s'inscrivirent 4. Ainsi Morges fournit
24 choristes ; Moudon, 9 ; Nyon, 29 ; Orbe, 6 ; Payerne, 12 ;
Rolle, 7 ; La Vallee, 12 ; Vevey, 31 ; Yverdon, 14 ; sans compter
les groupes plus petits qui se constituerent ä Aigle, ä Aubonne,
ä Bex, ä Chexbres, ä Cuarnens, L'Isle et Tolochenas. Le canton
tout entier s'etait done interesse ä cette fete nationale. Ainsi
s'explique l'ampleur inusitee que prendra la reunion de Lausanne.

Nous ne savons comment les villes vaudoises organiserent
leur travail. Cependant, le Courrier saisse 5 nous renseigne sur la

preparation des Lausannois. Les repetitions commencerent en
fevrier6. Elles eurent lieu tout d'abord sous la direction de

1 Emmanuel-Louis-Henri Couvreu, 1803-1871, etait le fils de Jean-Jacob.
2 Voir entre autres : Gazette de Lausanne, 3, 5 et 9.8.1842 ; to.6.1928. Courrier

suisse, 2, 5, 9 et 12.8.1842. Nouvelliste vaudois, 2, 5 et 9.8.1842. Album de la Suisse
romande, 1844, p. 29-45. Conteur vaudois, 28.7 et 4.8.1928. Basler Zeitung, 9 et
10.8.1842. Allgemeine musikalische Zeitung, 14.9.1842, p. 726. Dossier «Concert
helvetique de 1842 », depose au Musee du Vieux-Lausanne.

3 Nouvelliste vaudois et Courrier suisse, 8.2.1842.
4 Leur liste est deposee au Musee du Vieux-Lausanne.
5 Courrier suisse, 9.8.1842.
6 Gazette de Lausanne et Courrier suisse, 22.2.1842.
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Charles Schrivaneck et de Conrad Zwick. Le choeur comprenait
36 jeunes filles de l'Ecole superieure recemment fondee, 25 gym-
nasiens, des eleves de l'Ecole moyenne, des chanteurs de la
societe creee par J.-B. Kaupert et dirigee alors par Louis Cor-
baz I, des membres de la section de chant de Zofingue, la chorale
des ouvriers allemands, plus un certain nombre de chanteurs

appartenant ä la Societe helvetique, soit un total de 338 choristes
lausannois.

D'un autre cote, le president Jaquet et son comite s'occu-
paient de l'organisation proprement dite de la fete : reception des

deputations venant d'autres cantons, seances administratives,
concerts, repas, logements, bal. Alors, comme aujourd'hui, une
telle mise sur pied se heurtait ä de serieux obstacles. Lausanne
ne comptait que 14 000 ämes en nombre rond et il fallait loger
chez l'habitant non seulement les quelque 170 Confederes annon-
ces, mais aussi les nombreux Vaudois qui s'etaient inscrits.

La question du choix d'une salle pour les concerts fut difficile
ä resoudre. Dans quel local fallait-il executer les oeuvres choisies,
dont plusieurs etaient de caractere profane L'on dut se resigner
ä utiliser la Cathedrale, ce qui entraina d'une part des reclamations

justifiees, d'autre part des frais enormes. Sur un total de

depenses, pour les concerts, de 7580 fr., l'estrade ä eile seule
allait coüter 2285 fr., somme tres elevee, compte tenu de l'epoque2.

L'organisation du bal traditionnel ne fut pas une petite affaire.
Oü pourrait-on se procurer les fonds necessaires 3 Et dans

quelle salle allait-on faire evoluer des danseurs 4 II fallut avoir
recours a l'aide des autorites. Le Conseil d'Etat accorda 1000 fr. 5

et la Municipalite 150 bouteilles de vin d'Yvorne 6. De plus, l'on
constitua un fonds de garantie grace ä la bonne volonte d'une
soixantaine de souscripteurs qui s'engagerent a verser 30 fr.

1 Jean-Fran?ois-Louis-Samuel Corbaz, 1803-1843, est surtout connu pour la
part qu'il prit au « chant national •>. II fut le premier maitre qui ait enseigne le chant
a l'Ecole normale. En 1839, il fit paraitre un Recueil de chants pour les ecoles. En 1838,
il rempla?a Gaspard Francou en qualite de chantre de la Cathedrale. Voir Bürdet,
Les origines du chant choral dans le canton de Vaud,

2 Renseignements tires des comptes deposes au Musee du Vieux-Lausanne.
3 Le bal et la reception, qui firent l'objet d'un compte special, occasionnerent

une depense de 17 650 francs.
4 D'apres le Courrier suisse du 9.8.1842, il y en eut 1500
5 Nouvelliste vaudois, 5.7.1843. Courrier suisse, 8.7.1842.
6 Registre de la Municipalite, 29.7.1842, p. 484.
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chacun. Quant ä la salle de bal, elle fut amenagee sur la Riponne,
dans la halle aux bles ou Grenette, qui avait ete pretee par l'au-
torite municipale T.

D'un autre cote, le conseiller d'Etat Jaquet et son comite
eurent ä deployer des tresors d'imagination et de diplomatic pour
designer les solistes du grand concert. L'attribution des soli de

tenor et de basse, confies respectivement ä Joseph Mengis 2 et ä

Albert de Haller 3, puis au Dr Schaller 4, de Fribourg, et ä

Armand Vallotton, ne posa pour ainsi dire aucun probleme. En
revanche, l'engagement des dames fut des plus laborieux. Deux
d'entre elles tomberent malades, obligeant le comite ä prevoir
leur remplacement eventuel. Une troisieme n'accepta pas l'air
qu'on voulait lui confier, pretextant que sa voix ne s'y pretait pas.
A la suite d'un malentendu, une quatrieme se presenta pour
remplir le role du premier soprano au lieu de celui du second

qu'on lui avait pourtant demande de preparer, d'oü tout d'abord
son refus de chanter, puis, deux jours plus tard, son acceptation,
alors qu'entre-temps le comite avait dejä pourvu ä son remplacement.

II fallut done trouver coüte que coute et dans le plus
bref delai une solution ä ces problemes imprevisibles. C'est ainsi
qu'apres avoir engage deux chanteuses de Geneve, il fallut les

decommander C'est pour la meme raison qu'on fit venir de

Winterthour Mme Ernst-Seidler 5, dont on n'avait plus besoin

pour le grand concert au moment ou elle se presenta ä Lausanne 6

Une difhculte de plus allait mettre le comite ä l'epreuve.
Selon l'usage, le concert des solistes devait permettre aux meil-
leurs talents de la Societe helvetique, et ä d'autres aussi ä l'occa-
sion, de se manifester publiquement. Mais si, le 25 mai pour la

premiere fois, il fut question de l'engagement d'un soliste, en

1 Registre de la Municipalite, 32.4.1842, p. 365.
2 Joseph-Aime Mengis, 1816-1881, venait de Loueche. II fit une carriere

d'artiste lyrique ä l'etranger. (Voir le DHBS et surtout le Nouvelliste vaudois du
8.12.1881.)

3 Francois-Albert-Agathon de Haller, 1800-1851, s'etait etabli ä Lausanne en
1833.

4 Jean-Louis Schaller, 1818-1880, fut medecin ä Fribourg (DHBS),
5 Elle etait prima donna de l'Opera de Vienne, selon le Nouvelliste vaudois du

5.7.1842.
6 Ces renseignements proviennent des proces-verbaux rediges par le professeur

Edouard Chavannes, lesquels nous ont ete obligeamment communiques par Mme N.
Cuenod-Chavannes, ä Lausanne.
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Ernest Mascheck (1812-1879)

(Dessin de J.-B. Bonjour)
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l'occurrence le corniste Baer 1 (qui par ailleurs ne se produisit
pas), le proces-verbal du 31 juillet annonce que le programme
n'etait pas encore arrete definitivement. Or le concert devait avoir
lieu quatre jours plus tard L'on peut juger ainsi de la part que
prenait l'improvisation dans ce genre d'entreprise musicale...2

Afin de donner plus d'eclat a. la fete, le comite adressa des

invitations ä Rossini et ä Mendelssohn. L'illustre compositeur
italien, dont on devait executer le Stabat mater, fit repondre de

Bologne ä la fin d'avril que l'etat de sa sante ne lui permettrait
pas de se rendre en Suisse. Apres avoir donne de precieuses
indications sur la maniere d'interpreter son oeuvre, il terminait
sa lettre en exprimant ses regrets : « Rien n'eüt ete plus attrayant
pour moi que l'idee de me trouver au milieu du peuple que j'ad-
mire le plus et auquel j'ai du mes plus heureuses inspirations. »3
Sans doute faisait-il allusion ä son opera Guillaume Tell,

Quant ä l'auteur du Lobgesang, il faisait savoir au debut de

juin qu'il serait l'hote des Lausannois. En meme temps, il don-
nait au chef d'orchestre Mascheck ses instructions sur l'interpre-
tation de sa symphonie-cantate 4.

Ernest Mascheck, qui avait ete choisi en qualite de directeur
des grands ensembles, etait un violoniste et un chef renomme.
Ne ä Prague en 1812 5, il fut ä la tete de l'orchestre du theatre ä

Bale en 1840-1841. II passa la saison suivante ä Lucerne ou il
conduisit notamment les concerts de la Societe helvetique de

musique. Enfin, au printemps 1842, il vint s'etablir ä Lausanne.
II se presenta devant les melomanes du chef-lieu en donnant, le

3 mai, un concert avec la collaboration de sa femme, qui etait
cantatrice 6. Apres le Concert helvetique, il succeda ä Glady
comme maitre de musique ä l'Ecole normale. L'annee de son
depart, en 1846, il publia la premiere methode de chant qui ait
ete en usage dans cet etablissement 7. Apres quelques annees

1 Le corniste Baer venait de Zurich.
2 Renseignements extraits des proces-verbaux dresses par Edouard Chavannes.
3 Nouvelliste vaudois, 3 et 17.5.1842. Courrier suisse, 10.5.1842. Feuille populate

Suisse, Vevey, juin 1842, p. 94.
4 Gazette de Lausanne, 7.6.1842. Courrier suisse, 7.6.1842.
5 Mascheck etait originaire de Jankau, ä 50 km au sud de Prague. Voir Refardt,

Musikerlexikon der Schweiz.
6 Courrier suisse, 29.4 et 6.5.1842. Gazette de Lausanne, 29.4 et 6.5.1842.
7 Mascheck, Methode theorique et pratique de chant. Lausanne et Geneve 1846.
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passees de nouveau ä Lucerne, il reapparait en Suisse romande
en 1851, ä Vevey plus precisement, pour diriger la partie musi-
cale de la Fete des Vignerons de F. Grast. II sejourna quelques
mois ä Lausanne, puis quitta definitivement notre ville ä la fin
de 1852 L II mourut ä Heilbronn (Wurtemberg) en 1879 2.

Tel etait le chef qui devait mener ä bien la perilleuse entre-
prise du Concert helvetique. A son arrivee ä Lausanne, le chceur
avait dejä accompli vingt-quatre repetitions et l'orchestre quatre,
ce dernier sous la direction de G.-F. Hoffmann, qui etait parvenu
peniblement ä regrouper les elements epars de l'ancien ensemble
dont Beutler avait ete, on s'en souvient 3, le chef dynamique et
devoue. Des ce moment, Mascheck prit en main lui-meme la
preparation des concerts en assumant la direction de vingt-sept
repetitions pour le chceur, de treize pour l'orchestre, et de qua-
torze pour l'ensemble 4.

D'un autre cote, le lieutenant-colonel Henri Couvreu-Hugo-
nin, qui etait « maitre de chapelle », autrement dit president de
la commission de musique, fut la cheville ouvriere de l'entreprise.
Sous ses ordres furent publies un precis historique de la Societe
helvetique de musique depuis 1808 5 ; une brochure de huit pages
intitulee « Directions pour les membres de la Societe helvetique
de musique » et comprenant le programme detaille de la fete 6;
le portrait d'Ernest Mascheck, dessine par J.-B. Bonjour 7, et
vendu au prix de sept batz sur papier ordinaire, ou de 10 batz
sur papier de Chine 8; enfin et surtout les partitions et parties
de voix ou d'orchestre qui furent autographiees chez Spengler 9

par les soins du violoniste Henri Hoffmann, beau-frere de Charles
SchrivaneckI0. De plus, Louis Pflüger, directeur du Bazar vaudois,

1 Gazette de Lausanne, 3.11.1852.
2 Nouvelliste vaudois, 13.1.1879.
3 Voir p. 13 et 30.
4 Courrier Suisse, 9.8.1843.
5 Imprimerie Pache. Prix de souscription : 4 batz puis, des le 15 juillet, 5 batz.

Voir Courrier Suisse du 26.6.1842.
6 Imprimerie Em. Vincent fils, Lausanne.
7 Jean-Baptiste Bonjour, 1801-1882, ne et mort au Landeron, etait surtout un

portraitiste. En 1842, il fit deux grandes sepias representant l'interieur de la Cathe-
drale de Lausanne (DHBS).

8 Gazette de Lausanne, 12.7.1842.
9 Gustave Spengler, 1818-1876, chef de la maison de lithographie de ce nom

(DHBS).
10 Ainsi que le devoilent les comptes deposes au Musee du Vieux-Lausanne.
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confia ä Jacob Siber 1 la gravure d'une medaille-souvenir qui fut
frappee par la maison Bel-Bessieres 2. Ajoutons que le magasin
de musique Hoffmann annonga la parution d'un Grand Galop

pour piano compose par Immler 3 et dedie «aux dames du
Concert helvetique » L

La date des concerts approchant, une premiere repetition
generale cantonale eut lieu le samedi 16 juillet, ä 3 heures, dans
la Cathedrale. La prudence dont fait preuve le Courrier suisse 5

pour en mentionner le resultat laisse supposer que cette prise de

contact ne fut pas des plus encourageantes, Mais il importait de

ne pas se laisser abattre. Aussi le chroniqueur achevait-il son
compte rendu sur une note optimiste : « La semaine avant le

concert peut etre decisive et doit etre utilisee par tout le monde. »

Avant de donner l'assaut final, les executants lausannois tin-
rent ä exprimer leur reconnaissance ä leurs chefs. C'est ainsi
qu'ils offrirent ä Ernest Mascheck un violon sortant de l'atelier
Pupunat6, puis des pieces d'argenterie ä ses deux collaborateurs,
Charles Schrivaneck et Conrad Zwick 7.

Cependant, ä en juger par une note du Nouvelliste 8 concer-
nant la repetition generale publique du 31 juillet pour laquelle,
ä l'instigation d'Alexandre Vinet 9, 3000 billets 10 avaient ete
distribues gratuitement aux personnes de condition modeste, Ton

peut se rendre compte des inquietudes qui durent assaillir Ernest
Mascheck et les membres du comite. En effet, s'abstenant de

critiquer ce qu'il a entendu, le chroniqueur conclut en adressant
ses louanges au comite central « dont les efforts n'ont pas ete

1 Jacob Siber, 1807-1880, graveur sur metaux et medailleur ä Lausanne
(DHBS).

2 Gazette de Lausanne, 22.7.1842. Nouvelliste vaudois, 29.7.1842.
3 Le pasteur Johann-Wilhelm Immler, ne en 1782 ä Unterlauter (Saxe-Cobourg-

Gotha), habita de longues annees ä Morat, d'oü il contribua, par ses compositions
musicales, ä developper le grand mouvement lance par Naegeli en faveur du chant
choral populaire. (Voir Refardt, op. cit.)

4 Courrier suisse, 29.7.1842.
5 Courrier suisse, 22.7.1842.
6 Franfois-Marie Pupunat, 1802-1868, de Leyssard pres de Nantua (Ain),

s'etait etabli ä Lausanne en 1827. Voir Conteur vaudois des 5.1o. 1867,4 et 18.7.1868;
Deux cents ans de vie et d'histoire vaudoises, Lausanne 1962, p. 153 et 170.

7 Courrier suisse, 22.7.1842.
8 Nouvelliste vaudois, 2.8.1842.
9 Album de la Suisse romande, 1844, p. 30.

10 3000, selon le Nouvelliste du 2 aoüt, mais 1500 d'apres le Courrier suisse.

Enfin, pour VAlbum de la Suisse romande, il y en aurait eu 4000
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entierement perdus » et l'invite, sur le mode de la resignation, ä

redire ce distique de La Fontaine, adroitement pastiche pour
l'occasion :

« Et si, dans ce combat, je n'emporte le prix,
J'aurai du moins l'honneur de l'avoir entrepris. »1

** *

C'est dans la journee du lundi ier aoüt que nos Confederes
arriverent ä Lausanne. Nous ne saurions mieux relater leur reception

qu'en cedant la plume ä l'ecrivain Hurt-Binet:2

Hier lundi, cette solennite ä la fois artistique et nationale a
commence sous les plus heureux auspices. Certes, on ne pouvait guere
s'attendre, le matin, ä jouir depuis midi d'une aussi belle journee. Mais
la pluie a cesse heureusement ä l'ouverture de la fete.

Le comite s'etait rendu en cortege de la demeure de son president,
depositaire du drapeau de la Societe helvetique, au Cercle du tirage de

l'arc, precede de la Musique militaire de Lausanne. L'artillerie du
gymnase et de l'Ecole moyenne, au nombre de deux batteries, a ete mise
en bataille, le dos au lac, et a salue successivement les deputations de

Berne, de Fribourg et du Valais, dont les bannieres ont ete jointes ä

celle de la Societe sur le perron de l'abbaye.
Le comite a re^u les deputations dans la grande salle du peristyle,

elegamment tapissee de fleurs et de verdure et entouree des ecussons
des vingt-deux cantons. La, on leur a remis, apres le salut fraternel, les
billets de logement qui leur etaient destines.

A 5 heures, une commission deleguee par le comite central s'est
transportee ä Ouchy pour y recevoir les Confederes de Geneve et les
Vaudois du littoral; eile etait accompagnee de la Musique militaire et
d'une batterie d'artillerie. Une foule immense attendait l'arrivee du
steamer Leman ; les fenetres des maisons voisines, la jetee et jusqu'aux
arbres du port servaient de loges aux curieux. Une multitude d'embarca-
tions entourerent le navire ä son arrivee ; la musique fit retentir le rivage
de ses sons animes et les canons melerent leur tonnerre ä cette scene de

paix et d'allegresse. Le debarquement presenta le spectacle le plus
interessant et le plus pittoresque. Puis tous se mirent en marche.

On ne peut se figurer quel delicieux coup d'ceil offrait la promenade
de Montbenon quand le cortege, banniere en tete, vint augmenter la

1 Fin de l'adresse au Dauphin, en tete du premier livre des Fables.
2 Oscar Hurt-Binet, 1803-1869, fut depute au Grand Conseil. II publia divers

ecrits politiques et, en collaboration avec Gaullieur, un drame sur le Major Davel
(DHBS).



— 49 —

foule qui s'y pressait, emaillee d'elegantes toilettes ; Lausanne avait mis
au vent tout ce qu'on saurait imaginer de jolies femmes et les autres
cantons ne s'etaient pas montres moins genereux en charmants echan-
tillons. Une collation a ete Offerte dans les vestibules de l'Arc aux nou-
veaux hötes. Depuis bien longtemps, le magnifique jardin du Cercle
n'avait ete occupe par un public aussi nombreux

** *

Le 2 aoüt, ä 9 heures du matin, tous les membres se trou-
vaient reunis pour leur assemblee generale dans la Salle de la
Bibliotheque cantonale, alors installee au deuxieme etage de
l'ancienne Academie. II appartenait au conseiller d'Etat Jaquet
de saluer les Confederes venus ä Lausanne II le fit dans des

termes qui, ä defaut d'eloquence, exprimaient du moins la joie
et la fierte avec lesquelles les Lausannois accueillaient pour la
seconde fois la Societe helvetique de musique.

Detachons tout de meme de ce discours quelques lignes qui,
emanant d'un simple amateur, ne manquent pas de pertinence :

La musique populaire, la musique profane et la musique religieuse
ont chacune leur merite. Mais cette derniere est particulierement propre
ä feconder les germes repandus au sein d'un peuple. Nous ne parlons ni
de son influence morale, ni de la purete des emotions qu'elle fait naitre,
nous l'envisageons uniquement comme moyen d'education musicale.
Son but meme lui permet de preserver des mauvaises superfetations que
le goüt d'un public blase impose trop souvent au compositeur drama-
tique... Avec eile, des fioritures brillantes ne reussiront pas ä cacher le
vide d'une composition... Puis eile aime les effets d'ensemble ; il lui faut
le secours de l'orchestre et des masses de voix...

Des societes telles que la votre, qui provoquent au travail et repan-
dent la connaissance des plus belles compositions, sont un levier capable
d'elever l'instinct populaire jusqu'au veritable sentiment de l'art. La
musique devient alors un plaisir national sans cesser d'etre une science ;
tel est l'etat oü nous la voyons en Allemagne et chez nos Confederes, qui
nous en ont donne des longtemps le precepte et l'exemple 3.

L'assemblee proceda ensuite aux operations statutaires tradi-
tionnelles : appel nominal, admission des candidats, reception de

1 Gazette de Lausanne, a. 8.1842.
2 Ce discours est reproduit dans la Revue suisse de 1842, p. 533-537 ; ainsi que

dans le Protocole..., p. 38-44.
3 Protocole..,, p. 43 s.

4
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membres honoraires. Une breve statistique montrera eloquem-
ment quel fut l'essor donne cette annee-lä ä la section vaudoise
de la Societe helvetique. En effet, sur 926 societaires, un peu plus
de 200 etaient presents, dont 91 Vaudois. La deputation de notre
canton comprenait 37 membres effectifs sur 48, 5 membres
honoraires, 20 candidats sur 33 qui assistaient ä une reunion pour la
seconde fois et passaient ainsi au rang de membres effectifs, enfin

29 candidats nouveaux.
Au nombre de ces derniers, signalons la presence du pasteur

Henri Correvon 1 ; du professeur de La Harpe 2; de deux insti-
tuteurs, Louis Corbaz 3 et Jules-Emile Perret 4; de huit etu-
diants, parmi lesquels les deux fils de J.-B, Kaupert, Eugene et
Frederic 5, ainsi que le futur medecin Georges Hochreutiner 6;
puis de deux musiciens, Emile Jaques7 et Jules Lecoultre8. Ainsi,
la Societe helvetique continuait d'attirer ä eile l'elite du pays.

Dans la liste des quinze membres honoraires elus ce jour-lä
figurent les noms de Rossini, dont le Stabat devait etre execute
le lendemain ; du pianiste Joseph Schad qui, de Morges, s'en
etait alle habiter Geneve ; d'Auguste Thieme 9, organiste ä

Lausanne; enfin de Theodore Ratzenberger I0, professeur de

musique ä Vevey.
Avant de se separer, l'assemblee eut encore ä deliberer sur

une proposition qui lui avait ete soumise l'annee precedente par
le compositeur Schnyder von Wartensee Ce musicien lucer-

1 Louis-Samuel-Henri Correvon, 1799-1889, fut pasteur ä Yverdon, ä Vaulion,
ä Cronay et ä Ependes.

2 Charles de La Harpe, 1813-1890, fut directeur puis professeur au College
cantonal (College classique cantonal, Lausanne 1937, p. 38).

3 Voir p. 42, n. 1.
4 Jules-Emile Perret, 1818-1872, avait publie ä Lausanne en 1839 un Recueil

des principes de la musique.
5 Voir Bürdet, Les origines du chant choral..., p. 191.
6 Georges-Victor Hochreutiner, 1823-1900. Voir p. 19, n. 3.
7 Emile Jaques, 1824-1880, fut pianiste virtuose. II etait l'oncle d'Emile Jaques-

Dalcroze. Voir Revue musicale de Suisse romande, 1966, I, p. 5-7.
8 Jules Lecoultre, 1819-1886, dirigea la Chorale du Brassus de 1853 ä i860,

puis l'Harmonie de la meme localite.
9 Le pasteur Charles-Auguste Thieme, de Milau en Saxe, fut organiste ä Saint-

Laurent de 1842 ä 1843, puis quitta Lausanne pour se fixer ä Bäle.
10 Nicolas-Theodore Ratzenberger, 1816-1902, ne en Allemagne, s'etablit ä

Vevey vers 1840. II entra comme professeur d'allemand et de musique ä l'Institut
Sillig oil, pendant cinquante ans, il enseigna la musique. II fut organiste de l'eglise
allemande. (Refardt, op. cit. ; Feuille d'Avis de Vevey, 27.1.1902.)

11 Franz-Xaver-Joseph-Peter Schnyder von Wartensee, 1786-1868, etait ne ä

Lucerne. En 1815, il enseigna chez Pestalozzi ä Yverdon.
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nois, fixe ä Francfort-sur-le-Main, avait demande que la Societe

helvetique de musique versät annuellement une certaine somme
dans la caisse de l'institution Mozart fondee dans la ville qu'il
habitait, afin de permettre ä quelques jeunes Suisses meritants de
beneficier des cours donnes dans ce conservatoire. Tout en
reconnaissant l'interet artistique que presentait l'institution de

Francfort, la societe renon^a ä entrer en matiere pour les raisons
suivantes. D'une part, ä cause de leur langue, les Suisses romands
et les Tessinois n'auraient pu en profiter autant que leurs cama-
rades de Suisse alemanique. D'autre part, les Statuts permettant
d'accorder des subsides ä quelques jeunes artistes pour faciliter
leurs etudes, la Societe helvetique preferait garder la liberte de

choisir, pour ses proteges, les meilleurs conservatoires de l'Alle-
magne ou de la France L

A la fin de la seance administrative, une repetition des soli de

chant avec orchestre se deroula dans la Cathedrale. Apres quoi
les membres s'en furent ä l'Hotel de France oü un dejeuner ä

16 batz par personne leur donna l'occasion de renouer d'anciennes
amities et d'en creer de nouvelles, Mais Ton ne s'attarda pas au
dessert, car chacun devait etre present ä la repetition generale
fixee ä 2 heures. II s'agissait d'une mise au point qu'on presumait
longue et ardue et il convenait de ne pas compliquer la täche du
chef.

Chacun s'etait rejoui ä la perspective de ce premier contact.
Helas, ce fut presque un desastre. Le contraire eüt ete d'ailleurs
surprenant. Comment accorder du premier coup un ensemble de

715 executants, « plus nombreux qu'il ne l'avait jamais ete encore
en Suisse »? C'est du moins le Protocole qui l'affirme en indi-
quant la composition detaillee de l'orchestre :

36 violons I, 32 violons II, 14 altos, 19 violoncelles, 17 contre-
basses, 14 flütes, 8 hautbois, 8 clarinettes, 6 bassons, 8 cors,
7 trompettes, 8 trombones, 4 ophicleides et des timbales, soit
le total impressionnant de 182 instrumentistes 2.

1 Protocole..., p. 15-17.
2 Protocole..., p. 35. Le Musee du Vieux-Lausanne a conserve une liste des

instrumentistes vaudois. C'etaient, au violon I, Henri Chatelanat, Francis Gindroz,
Eugene Kaupert, Paul Pilicier, Emile Jaques, Georges Hochreutiner ; au violon II,
Jean Gonthier, Jules Lecoultre, Ulrich Dietrich ; au violon alto, Henry Pilicier ; au
violoncelle, Charles de La Harpe ; ä la contrebasse, Louis Lecoultre ; ä la trompette,
Philippe Pflüger; au trombone, Georges Meylan; au cor, Albert de Haller; au bas-
son, Ami Lecoultre ; enfin ä l'ophicleide, Gustave Lecoultre.
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Si les proportions colossales de cet orchestre n'avaient pas
decoule du principe meme sur lequel reposaient les concerts
helvetiques, nous pourrions y voir une influence de Berlioz, qui
exigeait, en 1837 par exemple, pour le « Tuba mirum » de son
Requiem, 25 violons I, 25 violons II, 20 altos, 20 violoncelles,
18 contrebasses, les bois et les cuivres ä l'avenant *. Bien que
fortuite, la parente est etroite.

Quant au nombre des choristes composant « l'orchestre vocal »,

il s'elevait, selon le Protocole, a 138 soprani, 116 alti, 132 tenors,
138 basses et 9 solistes, soit au total la masse de 533 chanteurs 2.

Si Ton se represente qu'il fallait ä tout prix mettre d'accord
en une seule seance ces 715 musiciens dont plusieurs se rencon-
traient pour la premiere fois, si l'on tient compte aussi de la
sonorite defavorable de la Cathedrale, on peut comprendre que
des accrocs et des hesitations aient cause une certaine anxiete
tant chez les auditeurs que chez les executants et leur jeune chef.
C'est ainsi que, pour le chroniqueur de la Gazette, cette prise de

contact fut comme «la preface malencontreuse d'un excellent
livre, la sombre aurore d'un beau jour, l'essai malheureux d'un
chef-d'oeuvre » 3.

Cependant, le comite de Lausanne avait bien fait les choses.

II avait prevu, apres la repetition, un excellent derivatif. Tous
les hommes se rendirent en cortege ä Montbenon, precedes de la

Musique militaire et des bannieres cantonales. Une collation leur
fut offerte sous les ombrages du jardin de l'Arc tandis que la
fanfare attaquait ses marches les plus entrainantes. Une fois liberies

de leurs soucis domestiques, les dames choristes rejoignirent
les messieurs. Le charme des lieux ainsi que l'eclat des feux d'ar-
tifice t ne tarderent pas ä dissiper les fatigues et les apprehensions
qu'avait fait naitre la repetition de l'apres-midi.

** *

La seconde seance administrative s'ouvrit le 3 aoüt, ä 8 heures.
Elle etait consacree ä l'examen des comptes, aux nominations

1 Paul-Marie Masson, Berlioz. Paris 1930, p. 194.
2 Protocole..., p. 35.
3 Gazette de Lausanne, 5.8.1843.
4 Selon les proces-verbaux du comite, il fut tire 40 fusees 4 5 batz.
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statutaires et ä quelques propositions sans grand interet. Puis ä

9 heures, comme la veille, les solistes et l'orchestre procederent
dans la Cathedrale ä une ultime mise au point.

Des midi — le debut du concert etait prevu pour 2 heures et
demie — les auditeurs commencerent ä penetrer dans l'eglise. Le
prix d'entree ayant ete fixe uniformement ä 25 batz, il etait
naturel que chacun s'empressät de choisir sa place.

Pendant ce temps, chanteurs et instrumentistes se prepa-
raient. Les dames avaient rendez-vous ä 2 heures dans la grande
salle de l'Academie ; les messieurs dans la salle du tribunal, ä

l'Eveche ; les membres de l'orchestre dans la chapelle de la Cathedrale,

oü ils devaient accorder leurs instruments.
Bientot, une foule de 2300 personnes environ 1 occupait la

nef, les bas-cotes et meme les galeries superieures. Une estrade,
construite avec elegance et solidite par l'architecte Wenger2,
s'elevait jusque pres de la galerie de l'orgue oü etaient deployees
les bannieres des cantons suisses.

L'arrivee des executants, aux premiers rangs desquels se pre-
sentaient plus de deux cent cinquante jeunes choristes en robe et
en voile blancs, produisit une vive emotion parmi les specta-
teurs 3. Le publiciste Hurt-Binet, sur le mode lyrique en usage
ä cette epoque, ne manqua pas de communiquer ses impressions
aux lecteurs de la Gazette : « Le coup d'ceil etait grandiose et
saisissant. On voyait contre les murs des bas-cotes les chanteurs
vetus de noir et decores du ruban rouge brode d'une lyre, insigne
de la Societe ; puis, entourees de ce cadre fonce, au milieu d'un
ocean de gaze et de satin d'une blancheur eblouissante, pres
de trois cents radieuses tetes de jeunes femmes. Du haut de la
galerie, on eüt dit autant de cherubins sortant d'un nuage. » 4 Et
1 'Album de la Suisse romande de rencherir : « Ces deux cent
soixante personnes du sexe offraient un tableau vivant rappelant
ceux de Raphael oü des madones environnees de tetes d'anges
evoluent dans les airs. » 5

1 Selon les comptes, il y eut exactement 2264 auditeurs payants.
2 L'architecte Louis-Jean-Pierre Wenger, 1809-1861, fut municipal ä Lausanne,

puis inspecteur federal des poudres.
3 Courrier Suisse, 5.8.1842.
4 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
5 Album de la Suisse romande, 1844, p. 31.
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Enfin, dans un silence religieux, Mascheck donna le signal du
depart. Pendant pres de quatre heures, il allait demeurer « parfai-
tement maitre de son peuple lyrique » l.

L'on commenga par la Symphonie N° 5, de Beethoven 2. Les
critiques n'en parlerent que sommairement. Tout au plus nous
apprennent-ils que l'execution racheta avantageusement la
repetition hesitante de la veille 3. On s'attacha ä parier plutot de
l'ceuvre que de son interpretation. Pour la Gazette, «l'execution
a ete ä la hauteur du sujet, c'est la louange la plus grande qu'on
puisse decerner ä l'orchestre ». Pourtant, un « auditeur bon juge »

se risqua ä emettre une opinion sur la realisation obtenue par
Mascheck : « On a pu remarquer combien l'orchestre etait puissant

dans les forte, et comme il savait aussi se moderer pour
laisser entendre les charmants motifs dont Beethoven seme,
comme autant de fleurs variees, ses belles compositions. »4

Pour un autre chroniqueur, «la premiere partie de la
Symphonie fut interpretee avec feu et sans la moindre hesitation. Un
tel debut exerga une influence favorable sur toute la suite. Les
quelques legers accrocs qui se manifesterem au cours du menuet 5,

difficile ä realiser, ne furent remarques que par les connaisseurs,
car grace au calme et au sang-froid du chef, l'execution continua
ä se derouler normalement. » 6

Tels sont les seuls renseignements qui nous soient parvenus
sur ce debut du concert. L'on peut en deduire que le public de

1842, pour qui l'audition de l'opus 67 de Beethoven constituait
le premier contact avec la grande musique symphonique, etait
incapable de goüter pleinement aux beautes de l'oeuvre et d'en
apprecier l'interpretation.

Le programme comportait ensuite l'execution integrale du
Stabat mater 7, de Rossini. Fait digne de remarque, cette ceuvre
venait d'etre editee. Ainsi qu'on l'a dejä observe, les dirigeants
de la Societe helvetique etaient done parfaitement au courant du

1 Courrier suisse, 5.8.1842.
2 C'est l'opus 67, en ut mineur.
3 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
4 Protocole..., p. 28.
5 En realite, ce troisieme mouvement porte le titre d'« Allegro ».
6 Basler Zeitung, 10.8.1842.
7 L'ceuvre avait ete editee en 1841 et executee pour la premiere fois ä Paris, le

7.1.1842.
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mouvement musical europeen et, au surplus, ne craignaient pas
d'aborder l'etude d'une partition inconnue.

Cependant l'oeuvre fut accueillie fort diversement. D'aucuns
la considererent comme «le digne complement de la premiere
partie du programme » L L'« auditeur bon juge » du Protocole fut
generalement satisfait. Voici ses appreciations : «Le premier
choeur, avec quatuor, cette exposition si dramatique et si saisis-
sante du sujet, a produit beaucoup d'effet, L'air de tenor qui le
suit est un des morceaux les plus suaves, et la belle voix qui le

chantait (M. Mengis) lui a donne toute sa valeur. Le choeur sans

accompagnement, avec recitatif de basse-taille (M. Vallotton), a

ete parfaitement execute et a generalement emu les auditeurs 2;
nous pouvons en dire autant du quatuor N° 9 qui precede le

finale. La fugue N° 10 est un morceau fort difficile pour des

amateurs. II avait ete un moment question de la retrancher,
mais grace aux soins des artistes qui ont dirige les choeurs et au
zele soutenu des choristes eux-memes, cette suppression, qui eüt
ete regardee par quelques-uns comme un sacrilege, n'a point ete
faite. L'execution du N° 10 a ete bien au-dessus de ce que l'on
pouvait attendre. Les soli ont ete dits avec talent, et le public
jouissait meme de leurs qualites diverses. Ici plus de douceur, lä
plus d'eclat dans la voix ; ici une methode plus formee, lä des
elans plus hardis. Les belles voix de MM. Mengis et Vallotton
et de Mmes Gaugler 3 et Mascheck ont ete surtout remarquees 4

et convenaient parfaitement ä l'etendue du grand vase oü se

donnait le concert. » 5

D'autres, au contraire, jugerent le Stabat avec severite. Pour
eux, les reminiscences theätrales dont il etait farci s'accordaient
mal avec «l'oeuvre grande, large et profondement sentie de
Beethoven »6. Ce fut aussi l'avis exprime par le correspondant
de la Basler Zeitung 7. Ce journaliste estimait que la partition de

1 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
2 C'est le numero 5 de la partition.
3 Nee en 1795, elle avait epouse Louis Gaugler, de Soleure. Elle vecut ä

Lausanne de 1835 ä 1843.
4 D'autres solistes participerent ä l'execution du Stabat. Ce furent l'une des

filles du comptable Louis Martorelli, de Turin, qui vecut ä Lausanne de 1827 ä 1844;
Jean-Louis Schaller, medecin ä Fribourg ; puis Fran?ois-Albert-Agathon de Haller.

5 Protocole..., p. 28 s.
6 Album de la Suisse romande, 1844, p. 31.
7 Basler Zeitung, 9.8.1842.



- 56 -
Rossini, consideree comme musique d'eglise, n'avait aucune
valeur, qu'elle manquait d'unite et de majeste. « Si on la faisait
ecouter ä un aveugle qui ne sait pas le latin, ecrivit-il, il croirait
se trouver bien davantage au theatre qu'ä l'eglise. Chaque mor-
ceau en soi sonne agreablement grace a. une instrumentation
brillante, encore que la melodie ne soit pas toujours originale ;

mais il n'existe aucun lien entre eux. » Enfin, dans la Revue
suisse, meme son de cloche : « Le Stabat est trop dramatique et

trop exterieur. Mme Bost1, une de nos bonnes cantatrices, le
taxe d'hypocrisie. »2

Lisons encore, toujours ä propos du Stabat, une evocation
du temps signee Dr Muller : « Des nuages ayant voile le ciel
pendant le concert, la penombre succeda bientot ä la clarte. Mais
ce moment fut court et bientot un soleil radieux reparut dans
toute sa splendeur. On eut dit que cette transition de lumiere
devait servir d'accompagnement ä l'ceuvre. En effet, l'obscurite
comment au moment ou Ton chantait les mots suivants :

Cujus animam gementem
Contristantem et dolentem
Pertransivit gladius.

Elle augmenta meme pendant le passage

Mater unigeniti
Quae maerebat et dolebat
Et tremebat.

Mais, ä l'instant precis ou le soprano attaqua

Inflammatus et accensus,

les rayons du soleil percerent de nouveau ; puis, le quatuor etant
arrive ä la conclusion :

Fac ut animae donetur
Paradisi gloria,

un flot de lumiere repandit partout sa splendeur eclatante. » 3

1 Louisa Bost etait la femme du pasteur Jean-Augustin Bost. Elle vecut ä

Lausanne de 1841 ä 1844.
2 Revue suisse, 1843, p. 542.
3 Album de la Suisse romande, 1844, p. 30.
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Apres avoir relate les circonstances pittoresques qui entou-
rerent l'execution du Stabat, le Dr Muller ajouta quelques
appreciations sur l'ceuvre et sur sa realisation. Mascheck, selon lui,
reussit ä donner un tour delicat ä son interpretation et ä faire
passer avec goüt le style theätral qui regne dans cette partition.
Et notre narrateur de se demander : « Rossini a-t-il bien compris
ce poeme 1 ecrit avec la foi la plus ardente S'en est-il penetre
vraiment II est possible que ce compositeur rende avec bonheur
les passions d'ici-bas ; mais les douleurs celestes »

D'un autre cote, le Dr Muller fut vivement frappe par la voix
du tenor valaisan Mengis, «jeune homme blond, plein de force,
ä la poitrine large et developpee, beau comme un souverain.
Comparable ä Nourrit2, il atteindra un jour la celebrite de
Rubini.»3 Effectivement, Mengis devint Tun des chanteurs
d'opera les plus connus de son temps.

Apres la premiere partie du concert, une interruption d'une
demi-heure permit au comite d'offrir, sous l'orchestre! des

rafraichissements aux dames ; quant aux messieurs, ils purent
s'en procurer dans un local voisin de l'eglise, mais sous la condition

expresse de regagner leurs places asseg tot 4.

La seconde partie du programme etait consacree tout entiere
ä la symphonie-cantate de Mendelssohn, connue sous le nom de

Lobgesang 5. L'auteur avait ete invite au concert et avait promis
de s'y rendre apres avoir dirige la meme ceuvre ä Dusseldorf.
Les Lausannois lui avaient reserve un appartement ä l'Hotel du
Faucon. Le 2 aoüt, le Nouvelliste, mal renseigne, declarait que
Mendelssohn etait dans nos murs, et exprimait le voeu qu'il voie,
dans la tentative faite par des amateurs, « un hommage rendu au
talent d'un compositeur illustre, et non la presomption d'avoir
reussi en tous points »6. Mais c'etait une fausse alerte. Mendelssohn,

retarde en chemin contre son gre, ne devait arriver que le

lendemain, pour le concert des solistes.

1 On attribue generalement les paroles du Stabat au moine Jacopone da Todi
(XIVe siecle).

2 Adolphe Nourrit, 1803-1839, celebre tenor frangais.
3 Giovanni-Battista Rubini, 1794-1854, tenor virtuose italien.
4 Directions pour les membres de la Societe helvetique de musique. Lausanne 1843,

p. 6.
5 C'est l'opus 53. II fut cree ä Leipzig le 35 juin 1840 pour le 4ooe anniversaire

de 1'invention de l'imprimerie.
6 Nouvelliste vaudois, 3.8.1843.
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Le Lobgesang avait ete traduit en frangais par le pasteur Louis
Roux, de Meyriez, et autographie par la maison Spengler ä

Lausanne *. Chacun se plut ä reconnaitre le grand merite de cette
adaptation, ou Louis Roux avait fait montre d'une connaissance
parfaite de la prosodie. La Revue suisse se fit un devoir de renseigner

le public sur son travail: « Pour chaque note de musique,
il a choisi des syllabes convenables, longues pour les longues,
breves pour les breves. II en est resulte pour les chanteurs une
facilite qu'ils trouvent rarement, et pour les auditeurs une
intelligence claire de la musique... Depuis de longues annees, M. Roux
a medite sur cet accord entre les paroles et la melodie ; il a com-
pris que la musique doit commander ä la poesie. » 2

Laissons maintenant ä 1'« auditeur bon juge » le soin de narrer
la fin du concert:

La Symphonie qui sert d'introduction au Lobgesang et qui se lie si
bien ä ce bei ouvrage a ete fort bien rendue. Les nuances ont ete obser-
vees et les soli varies d'instruments ä vent executes avec precision et
avec gout.

Le premier chceur 3 a ete chante avec vigueur. Nous pouvons dire,
ä cette occasion, que dans l'execution du Lobgesang, les chceurs ont riva-
lise avec les soli pour faire ressortir toutes les beautes de ce chef-d'oeuvre.
Le N° 5, duo des deux soprani avec choeur, est un morceau acheve que
tous les auditeurs ont entendu avec une vraie satisfaction, quelques-uns
meme avec enthousiasme ; il etait chante par Mmes Gaugier et Gaul-
lieur 4. Le beau recitatif de tenor 5, qui vient apres « Quand du trepas
l'effroi glagait mon äme», a ete dit par M. Mengis d'une maniere saisis-

sante, ainsi que la reponse du soprano qui le termine si heureusement.
Le public n'a pas entendu sans emotion le Cantique de Luther 6,

chante sans accompagnement par la masse imposante des choristes. Ce
chant d'eglise est internale dans le Lobgesang de maniere ä y produire
un effet admirable. Enfin la fugue finale 7 a ete vraiment enlevee, malgre

1 Le Musee du Vieux-Lausanne en a conserve un exemplaire.
2 Revue suisse, 1843, p. 546 s.
3 C'est « Gloire ä ton nom » (numero 3 de la partition).
4 Lina-Bernardine Humbert-Droz etait l'epouse du publiciste et historien

Henri Gaullieur qui redigea le Nouvelliste de 1837 ä 1845. On lit dans la Gazette du
9.8.1843 : « Mme Gaullieur, cette musicienne consommee, a dechiffre pour la
premiere fois, ä la repetition generale, le morceau qu'elle a fait entendre. »

5 C'est le numero 6.
6 C'est le numero 8. II s'agit, en realite, d'un air ecrit par Crüger en 1649, qui

fut harmonise deux fois par Bach et que Mendelsshon a repris dans une nouvelle
harmonisation.

7 C'est le numero 10.
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quelque bruit occasionne par la sortie d'un certain nombre d'auditeurs
qui desiraient eviter la foule (Nil novi..,!) Le rallentando de la fin,
avant la reprise du motif qui commence et qui termine l'ceuvre ', a fait
bien voir que le chef d'orchestre habile qui dirigeait etait parfaitement
maitre de ses voix comme il l'etait de l'orchestre entier 2.

Pendant que l'auditoire se laissait gagner par l'emotion, le

chroniqueur de la Gazette trouva le moyen de faire une singulare

observation acoustique en se faufilant sous l'echafaudage de
l'orchestre :

De lä, ecrivit-il, on n'entend pas distinctement le violon, le violon-
celle, etc., mais on croit ou'ir un seul instrument geant. L'effet en est
magique 3.

Au surplus, les observations scientifiques d'Oscar Hurt-Binet
ne l'empecherent nullement de jouir du concert et de l'apprecier.
Aussi adresse-t-il, pour finir, ses compliments au chef
d'orchestre :

Mascheck etait l'äme de ce corps immense, et son baton de mesure
le sceptre le plus obei de l'Europe. Son trone etait entoure de sujets
dociles ; il regnait sur eux de toute la hauteur de son talent. Si tous les

gouvernements savaient conserver la mesure qu'il avait etablie sous sa
domination despotique, mais habile et savante, on ne mettrait plus en
question l'harmonie du concert europeen 4.

Pour finir, voici la conclusion qui s'imposa au redacteur de
la Revue suisse :

Le concert a reussi au gre de tous les vceux. L'ensemble, si difficile
ä obtenir dans un orchestre compose essentiellement d'amateurs, l'exe-
cution sentie, les dons naturels, le talent, le devouement des personnes
qui ont bien voulu apporter leur aide, la solennite du lieu, la musique
grave et religieuse qui s'y faisait entendre, tout s'est reuni pour laisser
aux auditeurs une impression profonde et heureuse qui ne s'effacera
jamais. On peut trouver ailleurs des talents consommes, entretenus ä

grands frais, reunissant toutes leurs ressources pour une execution irre-
prochable et pour le plus grand effet de l'art. L'esprit de ce concert ne
se retrouvera que sur le sol de la Suisse. Nulle part ailleurs l'ame ne

1 Autrement dit, avant les dix dernieres mesures.
2 Protocole..., p. 29 s.
3 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
4 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
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pourra mieux s'abandonner aux charmes de l'harmonie et ä ses inspirations.

Oü trouver des voix plus fraiches et plus pures, des executants
plus devoues que che? ces modestes amateurs pousses par l'amour de
leur art et la fraternite helvetique, et qui sont venus pour exprimer les
sublimes pensees d'un Beethoven ou d'un Mendelssohn? 1

L'eloge etait de taille. Cependant de tels compliments ne
pouvaient emaner que d'un amateur. Voilä pourquoi il est bon
de connaitre aussi l'avis d'un professionnel, en l'occurrence le
directeur du Conservatoire de Geneve, Nathan Bloc 2.

Cet artiste si distingue et si modeste, ecrivit le Courrier suisse, vou-
drait que la preparation de chaque concert helvetique füt l'ceuvre d'une
annee entiere. C'est-a-dire que, une fois le canton designe, un chef
d'orchestre y füt appele pour preparer le concert; que le choix des

morceaux füt promptement arrete ; que le chef recüt meme quelques
subventions pour organiser les apprets dans les cantons qui paraitraient
devoir fournir les plus forts contingents, et pour donner de l'unite aux
etudes. Si l'on a dejä beaucoup obtenu avec des moyens tres imparfaits,
il est facile de prevoir ä quels succes l'on pourrait pretendre en adoptant
ce Systeme. On pourrait meme etablir un chef permanent pour notre
musique suisse. Les concerts acquerraient bientot un renom qui les
rendrait tres productifs et cette circonstance tournerait ä l'avantage de

l'art 3.

Les declarations de Nathan Bloc reproduites dans le journal
lausannois permettent done de supposer que le resultat artistique
proprement dit du concert donne ä la Cathedrale avait laisse

passablement ä desirer. Ce qu'on avait cherche avant tout et une
fois de plus, e'etait l'exaltation du sentiment patriotique.

** *

Faute d'un local plus vaste, le repas obligatoire traditionnel
fut servi dans la nouvelle halle au ble 4, que la Municipalite avait
gracieusement mise ä la disposition des musiciens. Les socie-

1 Revue suisse, 184a, p. 540 s.
2 Nathan Bloc, violoniste et chef d'orchestre, dirigea le Conservatoire de Geneve

entre 1835 et 1849. (Bochet, Le Conservatoire de Geneve. Geneve 1935.)
3 Courrier suisse, 12.8.1843.
4 Ce bätiment fut construit sur la Riponne en 1840 selon les plans de l'architecte

Henri Fraisse. II fut demoli en 1933.
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taires y etaient admis gratuitement tandis que les choristes et les

instrumentistes pouvaient y participer moyennant une finance de

30 batz.
La Grenette, ainsi qu'on l'appelait, avait ete amenagee ä

double fin : pour le banquet et pour le bal constitutionnel du
lendemain. Le peintre Joseph Bonnet *, maitre ä l'Ecole moyenne,
le comte de Gouvernet2 ainsi que le chanteur et peintre de

Haller 3 s'etaient charges de la decoration. Les colonnes avaient
ete reliees par des cloisons recouvertes de draperies aux couleurs
helvetiques. Onze enormes lustres portant des centaines de

quinquets jetaient leurs feux dans ce magnifique salon. Les
ecussons des vingt-deux cantons surmontaient les colonnes ; la
croix federate se detachait au centre de l'estrade destinee ä l'or-
chestre Baer, de Zurich. Au-dessus des musiciens brillaient, en
lettres d'or, deux noms illustres : Mendelssohn et Rossini 4.

Trois cent quatre-vingt-douze convives assistaient au
banquet. On avait fait venir d'Aigle « deux fustes de vin de 1839

contenant 1448 pots vaudois ä 5 batz ». Or un pot equivalait ä

plus d'un litre Qu'on se rassure cependant : les comptes nous
devoilent que le vin ne fut pas consomme entierement puisqu'on
se preoccupa plus tard d'en revendre le solde.

S'il faut ajouter foi ä la narration d'Oscar Hurt-Binet, le
service fut detestable : « L'un ne pouvait se procurer que du
jambon ; l'autre mangeait du poulet, sa seule ressource ; un troi-
sieme n'avait que de la galantine ; celui-ci se bourrait de veau
froid ; celui-lä rompait son jeüne avec des prunes vertes ; un
bout de table regorgeait de bouteilles de vin tiede tandis qu'un
autre avait soif; pas une carafe d'eau sur les tables ; ni sei, ni

1 Joseph-Francois Bonnet, ne en 1810, de Saint-Marcellin (Isere), sejourna ä

Lausanne ä partir de 1838. De 1839 ä 1844, il enseigna le dessin ä l'Ecole
moyenne et ä l'Ecole superieure des jeunes filles. II partit pour Rome ä la fin de
1844. On lui doit le tableau « Les cadets ä Lutry », fait en 1843. II mourut ä

Fribourg en 1894.
2 Le comte A. de Gouvernet, ne en 1806, etait le fils du marquis Frederic-Sera-

phin de la Tour du Pin-Gouvernet, homme politique fran?ais mort ä Lausanne en
1837. Cette famille sejourna dans notre ville de 1836 ä 1843.

3 Voir p. 43, n. 3.
4 Certains societaires regretterent que le luxe ait ete pousse si loin. lis crai-

gnaient que, continuant sur ce pied, la Societe helvetique ne perde sa simplicite
primitive au detriment de son but patriotique et national. (Voir en particulier la Basier
Zeitung du 9.8.1843.)
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poivre, ni moutarde ; un sommelier pour cinquante convives, une
assiette ä toutes fins par personne. » 1

Malgre de telles vicissitudes, la cordialite la plus franche ne
cessa de regner au cours de ce fameux banquet. D'innombrables
toasts furent portes. Qu'on en juge : ä la Confederation, au
canton de Vaud, au Grand Conseil, au Conseil d'Etat, ä la
Municipality, ä Mendelssohn, ä Rossini, ä Mascheck, ä la Societe

helvetique, aux dames, aux executants, au conseiller d'Etat
Jaquet, au comite... Ouf! Un discours du conseiller d'Etat Druey
sur le culte des beaux-arts dans les republiques 2 fut longuement
acclame. Des choeurs en fran?ais ou en allemand alternaient avec
des soli ou avec des morceaux joues par la musique Baer, de

Zurich. Le poete Jean-Jacques Porchat enflamma l'auditoire en

executant, sur l'air «Du Dieu des bonnes gens», quelques
strophes intitulees L'Harmonie en Suisse 3. Les solistes Armand
Vallotton et Joseph Mengis se taillerent un grand succes, le
premier en interpretant, sur une musique de Grast 4, un poeme
d'Hurt-Binet intitule L'Harmonie helvetique 5.

Pendant que les societaires etaient reunis fraternellement
autour des tables de la Grenette, le prefet Auberjonnois 6 avait
convie les dames dans sa magnifique campagne de Beau-Site.
Grace ä l'affabilite de la maitresse de ceans, les invitees purent
se delasser agreablement des fatigues de la journee en se prome-
nant dans les jardins illumines ä leur intention, ou en goütant
aux rafraichissements varies qui etaient servis dans le salon de

l'hospitaliere demeure. Le charme de cette fete nocturne attenua
sans doute chez ces dames le regret de n'avoir pu etre admises au

1 Gazette de Lausanne, 9.8.1842. II est amüsant de confronter les dires d'Oscar
Hurt-Binet et les termes memes de la convention passee avec le restaurateur :
« Chaque table de cent convives devra recevoir 4 jambons, 4 langues fumees, 4 pates,
4 galantines, 6 plats de chapons rötis, 2 rosbifs, 2 culottes de veau, 4 salades vertes,
4 salades italiennes et 4 tourtes. Chaque convive recevra une bouteille de vin d'Yvorne
1839.»

3 Le texte de ce discours, qui parut integralement dans le Nouvelliste vaudois
du 9.8.1842, n'ajoute pas grand-chose ä la gloire de 1'homme d'Etat vaudois.

3 Ce poeme est reproduit dans le Courrier suisse du 5.8.1842.
4 Le Genevois Franz Grast, 1803-1871, est connu entre autres par ses Fetes des

Vignerons de 1851 et de 1865. (Refardt, op. cit.)
5 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
6 Victor-Wilhelm-Louis Auberjonnois, 1805-1871, fut prefet de Lausanne de

1837 ä 1845.
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banquet helvetique, dont la tradition interdisait l'acces aux « per-
sonnes du sexe », ^* *

Le second concert eut lieu le jeudi, dans la Cathedrale de

nouveau, ce qui provoqua des critiques severes. Car le public
trouvait deplace qu'on presentät dans une eglise un programme
compose presque entierement de morceaux d'opera. La seule
excuse que le comite pouvait invoquer ä sa decharge etait l'ab-
sence d'une salle de concert assez vaste pour recevoir autant de
musiciens et un aussi grand nombre d'auditeurs, Notons en

passant que la question d'une grande salle de musique etait pen-
dante depuis 1823 et qu'elle Test toujours en 1967

Le concert debuta par une Ouvertüre dediee ä la Societe
helvetique par Franz Grast, qui s'etait fait connaitre ä Lausanne en
1836 par une cantate patriotique ecrite ä l'occasion du Tir federal

L La Gazette prit la peine d'entrer dans le detail: « Apres
quelques mesures d'introduction d'un style large et un andante
d'un caractere mysterieux — que l'auteur semble avoir place lä
comme pour saluer la majeste du temple et faire absoudre la
temerite d'un concert profane dans cette Cathedrale — vient un
allegro brillant dont les motifs se developpent avec elegance et
franchise jusqu'ä une peroraison chaleureuse, oü l'une des

principals melodies est reprise par toute la masse de l'orchestre. » 3

Mais selon d'autres avis, cette ouverture ne brillait pas par son
originalite. Mascheck lui-meme, avant de la diriger, l'avait qua-
lifiee d'« assez legere composition ».

Les deux autres morceaux qui pouvaient etre joues sans
inconvenient dans une eglise etaient d'abord une piece pour cor
anglais, composee et executee par le Zurichois Methfessel 3 ;

puis la Symphonie concertante pour quatre violons et orchestre 4,

de Maurer 5, interpretee par les Genevois Schunke 6 et Goetz 7

1 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
* Ibid.
3 Ernest Methfessel, 1811-1886, etait directeur de musique ä Winterthour

(Refardt, op. cit.).
4 C'est l'opus 55.
5 Ludwig-Wilhelm Maurer, 1789-1878, compositeur allemand.
6 Ce pouvait etre ou Adolphe ou Hugo Schunke, tous deux professeurs de musique

ä Geneve, et qui assisterent tous deux ä la fete de Lausanne. Les proces-verbaux
indiquent « Schunke, cadet».

7 Goetz etait probablement l'artiste qui devint professeur de violon au Conservatoire

de Geneve de 1857 ä 1868 (Bochet, op. cit., p. 149).
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collaborant avec les Lausannois Marlemont-Vet 1 et Jules
Hoffmann 2.

Toutes les autres productions etaient des extraits d'operas
composant un programme heteroclite et visant avant tout ä mettre
en relief les talents d'un certain nombre d'artistes et de
dilettantes. Ainsi, Ton entendit deux fragments de Lucie de Lammermoor

3, soit un duo pour soprano et tenor chante par Mme Mas-
check et par Joseph Mengis ; puis un duo execute par ce dernier
avec la collaboration d'une basse de Milan, Ch. Besana, arrive
le matin meme ä Lausanne 4.

Le violoncelliste lausannois Charles Schrivaneck deploya son
talent dans une fantaisie sur II Bravo 5, de Mercadante, composee
par Seligmann 6. Alors que, pour le correspondant de la Basier
Zeitung, la finesse de son jeu disparaissait dans l'immensite de

l'eglise ", le chroniqueur de la Gazette rapportait que cet artiste
fut ecoute « avec un plaisir marque » et qu'il avait su «tirer un
parti merveilleux de son instrument ». Selon la meme source,
«son jeu est facile, et la precision qu'il apporte ä rendre les
details ne nuit en rien au fondu de l'ensemble »8.

Mme Gaugler, soprano 9, chanta «avec une rare perfection» 10

un air du Crociato11, de Meyerbeer. De son cote, le clarinettiste
Ott-Imhof 12, de Zurich, se fit admirer dans un pot-pourri sur
l'opera Jessonda '3, de Spohr, avec accompagnement d'orchestre,
morceau arrange par Otto Gerke n. Outre un trio tire d'Anna
Bolena *5, de Donizetti, pour soprano, tenor et basse, chante par
Mme Gaugler, Ch. Besana et Joseph Mengis, le concert prit fin

1 C. Marlemont-Vet, ancien membre de la chapelle royale des Pays-Bas,
sSjourna ä Lausanne de 1841 ä 1842.

2 Voir p. 40, n. 4.
3 Opera de Donizetti cree ä Naples en 1835.
4 Les proces-verbaux mentionnent que Ch. Besana, « excellente basse-taille»,

Stait banquier ä Milan.
5 Opera cree ä Milan en 1839.
6 Hippolyte-Prosper Seligmann, 1817-1882, violoncelliste fran?ais.
" Basler Zeitung, 10.8.1842.
8 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
9 Voir p. 55, n. 3.

10 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
11 II s'agissait de 1'« Hymno di morte ». L'opera avait ete represents pour la

premiere fois ä Venise en 1824.
12 Voir page 27, n. 10.
3 Opera represents pour la premiere fois ä Cassel en 1823.
'4 NS en 1807, il fut l'Sleve de Spohr.
25 Opera creS ä Milan en 1822 et reprSsentS ä Paris en 1831.

5
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sur une ceuvre de jeunesse de Beethoven, Ah Perfido 1, qui fut
presentee par Mme Ernst-Seidler, de Zurich2.

D'une maniere generale, le concert des solistes parut trop
long. De plus, au lieu de profiter de l'orchestre qu'on avait pour-
tant sous la main, on fit accompagner des airs d'opera par un
simple piano tenu par l'artiste genevois Bonoldi 3. Celui-ci, malgre
son talent, ne pouvait suppleer ä la puissance et ä la couleur de

l'orchestre. Enfin, les solistes etaient de valeur inegale. Tandis
qu'on eut lieu de complimenter le violoncelliste Schrivaneck, le
clarinettiste Ott-Imhof, ou encore Ernest Methfessel pour son
solo de cor anglais, en revanche on formula des reserves sur
l'execution du quatuor de Maurer, dont les interpretes n'avaient
pas l'habitude de jouer ensemble et, de surcroit, n'avaient pas les

memes aptitudes musicales 4.

Au surplus, le public avait du se rendre compte inconsciem-
ment du moindre interet qu'offrirait pour lui le concert des
solistes puisque les comptes n'indiquent que 954 billets vendus
au lieu de 2264 pour le concert de la veille. II est vrai que l'audi-
toire etait plus choisi et que la seule presence de Mendelssohn
sufhsait ä faire oublier le grand nombre de places inoccupees.

En effet, l'illustre musicien de Leipzig etait arrive juste apres
l'execution du Lobgesang, mais assez tot pour assister au petit
concert. Le comite songea un instant ä offrir au maestro une
repetition de son oeuvre. II fallut y renoncer vu la fatigue des

executants et surtout par manque de temps 5. D'un autre cote,
on avait caresse l'espoir que Mendelssohn consentirait ä impro-
viser au cours du concert des solistes. Mais il n'accepta pas ä

cause des conditions acoustiques defavorables de la Cathedrale,
Car, selon la Gazette, il aurait couru le risque de « compromettre
sa reputation en se faisant entendre dans un vase trop considerable

pour les ressources qu'un piano peut offrir »6, II se con-
tenta done de prendre place parmi les auditeurs. Le concert

1 C'est l'opus 65 (1796).
2 Le programme du concert des solistes est reproduit integralement dans ie

Protocole..., p. 34 s.
3 Francois Bonoldi, de Milan, fut professeur de chant au Conservatoire de

Geneve de 1835 ä 1845 (Bochet, op. cit., p. 153).
4 Basler Zeitung, 10.8.1843.
5 Gazette de Lausanne, 5.8.1843.
6 Gazette de Lausanne, 9.8.1843. Nouvelliste vaudois, 9.8.1843.
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termine, il voulut bien exprimer aux executants la satisfaction
qu'il avait eprouvee en les ecoutantL

** *

Le bal debuta le soir, des 8 heures, dans la Grenette. Aux
deux extremites de la salle, on avait amenage des estrades desti-
nees aux spectateurs, Parmi ceux-ci, Ton remarquait le marechal
de Marmont, due de Raguse 3; le secretaire d'Etat britannique
Ellis ; James Fazy, le savant publiciste 3 ; et surtout Mendelssohn,

qui fut pendant quelques instants le point de mire de la
foule. Hurt-Binet ne put resister au desir de croquer sa

silhouette : « A la premiere vue, M. Mendelssohn n'a, dans sa per-
sonne, rien de remarquable ; il est d'une taille au-dessous de la

moyenne ; sa figure est douce, encadree de petits favoris noirs.
Mais si vos yeux se rencontrent avec les siens, l'etincelle elec-
trique vous emeut; son regard est petillant de genie, et son
maintien plein d'un certain laisser-aller artistique. II nous a paru
avoir pres de 40 ans. » 4

Un orchestre comprenant plus de trente musiciens places sous
la direction du bassoniste A. Küchler, de Zurich, etait installe
sur Tun des cotes de la salle. Ces instrumentistes avaient ete
recrutes ä Zurich, ä Berne, ä Fribourg, ä Geneve et ä Lausanne.
Parmi eux, notons la presence du contrebassiste Isaac Hoffmann s,

frere de Georges-Frangois, ainsi que celle de Frederic Mouton,
dont les Lausannois purent apprecier le grand talent de violoniste
pendant plusieurs decennies 6.

La legere froideur qui se manifesta tout d'abord entre gens
qui se connaissaient ä peine ne dura que peu de temps. « Entrai-
nees par l'orchestre, les plus fieres et les plus jolies aristocrates

1 Profitant de son sejour ä Lausanne, Mendelssohn confia ä son album de voyage
deux charmants dessins au crayon representant l'un, la Cathedrale, l'autre, le port
d'Ouchy. Voir Souvenirs d'un voyage en Suisse, Bale 1966.

2 Auguste-Frederic-Louis Viesse de Marmont, 1774-1852 (Larousse).
3 Sur James Fazy, consulter le DHBS.
4 Gazette de Lausanne, 5.8.1842.
5 Isaac Hoffmann, 1788-1843, instructeur trompette et contrebassiste (Bürdet,

La musique dans le Pays de Vaud..., p. 593).
6 Jean-Frederic Mouton, 1825-1889, etudia le violon ä Lausanne et ä Paris.

Des 1848, il joua un role de premier plan dans la vie musicale lausannoise.
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donnerent l'exemple de l'entrain et de la gaiete. Des que quelques
danseuses ä noms historiques eurent fait deux tours de valse,
glisse trois pas de galop et entame un quadrille, tous les jupons
de Panurge sauterent apres elles. Le bal a done ete un bal national
dans toute l'acception du mot, tant et si bien qu'on dansait

Medaille commemorative gravee par Siber
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encore au petit jour. » Ainsi s'exprima la Gazette, sous la signature
d'Hurt-Binet I.

Malgre l'euphorie ou il etait plonge, le chroniqueur dut
reconnaitre pourtant que les organisateurs avaient ete debordes.
Aussi decrivit-il, en plaisantant, certains autres aspects de ce bal
memorable : « Les dames etaient obligees de changer de chaus-
sures et de rajuster leurs atours devant six mille spectateurs, ce

qui etait ä la fois incommode et inconvenant. Les vestiaires
etaient arranges avec peu de soin et les clous trop courts pour
supporter les chapeaux. Aussi un grand nombre de couvre-chefs
ont-ils ete perdus ou echanges ; tel qui etait venu au bal avec
un castor neuf est-il retourne ä son domicile nu-tete ou avec un
vieux feutre, les coiffures etant tombees pele-mele par terre et
n'ayant pu etre reconnues par leurs proprietaires...

»Les rafraichissements etaient ä 36 degres centigrades
au-dessus de zero ; quant aux soupers particulars, jamais derision

ne fut plus complete : on nous a servi du vin gazeux pour du
champagne franfais, un morceau de semelle en guise de langue
salee et un os relie en parchemin sous pretexte de poulet. Des

que cent personnes furent ä table, les verres manquerent et Ton
dut boire ä la bouteille ; c'etait assez champetre, mais. peu
agreable. »2

Les danseurs ne s'en amuserent pas moins jusqu'ä l'aube.
Enfin, vers 5 heures du matin, lorsque le rideau s'abaissa sur le

dernier acte du Concert helvetique, tandis que nos Confederes

regagnaient leurs diligences, leurs voitures ou leurs chaises de

poste, une belle perspective s'ouvrait ä l'horizon pour les musi-
ciens vaudois : la creation d'une « Societe cantonale de musique »

placee sous la direction du heros de la fete, Ernest Mascheck.

** *

Du point de vue pecuniaire, la fete de Lausanne fut une
reussite. En ce qui concerne les concerts proprement dits, sur
un total de recettes de 7882 fr. 35, les depenses laisserent un
benefice net de 301 fr. 85 au profit de la caisse centrale de la

1 Gazette de Lausanne, 5.8.184a.
2 Gazette de Lausanne, 9.8.1842.
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Societe helvetique. Quant aux frais relatifs aux receptions et au
bal, ils s'eleverent ä 17 649 fr. 75, c'est-ä-dire plus du double
des depenses consenties pour les concerts Mais grace aux
precautions prises, le comite n'eut ä reclamer que la minime somme
de 3 fr. 45 ä chacune des personnes qui avaient souscrit au
fonds de garantie *.

Cependant, le principal resultat du Concert helvetique de

1842 fut d'une part l'inscription de vingt-neuf nouveaux membres
vaudois 2 et surtout, d'autre part, la fondation d'une Societe
cantonale de musique destinee ä reunir d'une maniere reguliere
et permanente les amateurs et les artistes. En somme il s'agissait
de rappeler ä la vie la defunte « Societe de musique » ä laquelle,
on s'en souvient, le concert de 1823 avait donne une si vive
impulsion 3. Les Statuts de la nouvelle association furent admis
au cours d'une seance tenue le 11 aoüt dejä 4. L'historien Auguste
Verdeil 5, nomme president, s'entoura d'un groupe de collabo-
rateurs dont faisaient partie le professeur Edouard Chavannes, le

syndic Edouard Dapples, l'avocat Jules Koch6, le pasteur
Georges Meylan 7, enfin Edouard Thurneysen, de Morges8.
Soixante-quatre personnes repondirent ä l'appel et le maestro
Ernest Mascheck fut engage comme chef d'orchestre.

De meme que sa devanciere, la nouvelle societe comprenait
une section instrumentale et une section vocale. Elle se proposait
de presenter chaque annee au public un grand concert spirituel
et six concerts ordinaires. Enfin, eile s'attachait Mascheck en
qualite de chef pour une duree de trois ans.

Les progres furent rapides et Mascheck devint indiscutable-
ment l'äme de la vie musicale du chef-lieu 9. Au printemps 1843,
il fut nomme maitre de chant ä l'Ecole normale pour remplacer

1 Comptes deposes au Musee du Vieux-Lausanne. Courrier suisse, 7.2.1843.
2 Voir p. 50. Leur liste se trouve aux p. 86-87 du Protocole.,,
3 Voir p. 30.
4 Feuille d'Avis de Lausanne, 9.8.1842. Nouvelliste vaudois, 12.8.1842.
5 Auguste Verdeil, 1795-1856, medecin et historien (DHBS).
6 Jules Koch, 1811-1879 (DHBS).
7 Voir p. 35, n. 7.
8 Edouard Thurneysen, 1789-1869, etait originaire de Bale. C'est ä lui qu*Andre

Spaeth, organiste ä Morges, avait dedie ses trois quatuors, opus 107.
9 En 1843, son portrait, expose au Musee Arlaud, obtint un grand succes. Cette

oeuvre etait due ä Frangois-Simon Bidau, de Besangon, qui fut maitre de dessin ä
l'Ecole normale de 1839 ä 1844.
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Louis Corbaz, qui venait de mourir. A plusieurs reprises, il sut
faire appel ä des artistes du dehors avec lesquels il organisa des

concerts, Sa femme et lui se produisirent maintes fois en public.
Quant ä la Societe cantonale, eile fit un bond en avant considerable

qu'on peut mesurer par la nomenclature des oeuvres ins-
crites sur les programmes ainsi que par l'enthousiasme des

comptes rendus.
A l'expiration des trois ans pour lesquels il s'etait engage,

Mascheck ceda aux sollicitations des musiciens lausannois et

promit de rester ä leur tete encore un certain temps. Helas, que
se passa-t-il? Probablement le relächement fatal qui fait suite ä

un effort quelque peu prolonge... Le fait est qu'ä la fin de 1846,
le maestro donna son conge. C'en etait fait des belles annees de
la Societe cantonale de musique. Elle avait vecu quatre ans...

De Fribourg (1843) ä Zurich (1867)

Contrairement ä la decision prise par l'assemblee tenue ä

Lausanne en 1842, le concert suivant n'eut pas lieu ä Berne, mais
ä Fribourg L La proximite relative de cette ville engagea une
forte delegation de nos compatriotes ä s'y rendre. C'etaient
d'abord dix-sept membres anciens, puis onze nouveaux parmi
lesquels le pasteur Correvon, les avocats Frederic et Eugene
Kaupert, le pianiste Emile Jaques, le violoniste Frederic Mouton
et l'etudiant en medecine Georges Hochreutiner. En plus de ces

vingt-huit societaires, quatorze candidats se presentaient pour la
premiere fois, notamment le pasteur Jean-Louis Chappuis 2, le

municipal Adrien Constant 3 et le pharmacien Francois Chollet 4,

de Moudon. Au nombre des participants, relevons aussi le nom
de Gustave-Adolphe Koella, de la section zurichoise il est vrai,
mais qui nous interesse puisqu'il allait faire toute sa carriere ä

1 Keller, La vie musicaie ä Fribourg de 1750 ä 1843, p. 141 ss.
2 Jean-Louis Chappuis, 1815-1878, fut pasteur au Lieu, ä Echallens et ä

Lausanne.

3 Georges-Antoine-Adrien Constant, 1806-1876, fut municipal de 1837 ä 1846.
4 Samuel-Francjois-Aime Chollet, 1790-1867, pharmacien ä Moudon.



— 73 —

Lausanne des 1850 et devenir le fondateur de notre Conservatoire.

Mentionnons enfin que l'organiste de Moudon, Gottfried
Becker r, fut elu membre d'honneur.

Le grand concert, fixe au 22 aoüt, fut dirige par Ernest
Mascheck. L'oeuvre de resistance, Le Christ sur le mont des Oliviers,
fut chantee en allemand alors qu'ä Lausanne, en 1823, nous
l'avons vu, eile avait ete executee dans une version fran£aise.
Dans le groupe des solistes brillaient en particulier Mme
Mascheck, soprano, et Armand Vallotton, basse. Le lendemain, ces
deux chanteurs participerent encore ä l'execution d'un sextuor
de Donizetti. De plus, Mme Mascheck interpreta un air de

Mozart.
La 25e fete ne fut celebree qu'en 1849, ä Soleure. Le contingent

des Vaudois comptait une douzaine de membres, dont le
musicien Jules Lecoultre 2, du Brassus. Quelques candidats les

accompagnaient, ainsi Francois Cousin 3, maitre de chant ä

l'Ecole normale, et Jules Jaques, de Sainte-Croix, pere d'Emile
Jaques-Dalcroze 4,

Puis vint la reunion de Berne, en 1851. Le Protocole releve

que l'organiste de Morges, Richard Seyler 5, y re^ut le titre de

membre honoraire. II nous apprend aussi que Mlle Curchod 6,

de Lausanne, chanta un air de Donizetti extrait de Linda di
Chamouni 7.

Gustave-Adolphe Koella, qui venait de se fixer chez nous,
s'etait rendu ä la fete de Berne avec l'un de ses freres. II le raconte
laconiquement dans son autobiographic : « On y executa la
Symphonie heroique, de Beethoven, et Le Messie, de Haendel. Xavier

1 Gottfried Becker, 1811-1889, rnaitre de musique ä Moudon depuis 1839, fut
organiste pendant cinquante ans. II publia plusieurs recueils de chant. Le musico-
logue George Becker (1834-1928) etait son neveu.

1 Voir p. 50, n. 8.
3 Frangois-Pierre Cousin, 1810-1874, fut maitre de chant a l'Ecole normale de

1846 ä 1863. II occupa le poste de chantre de la Cathedrale ä deux reprises, de 1850 ä

1853, puis de 1861 ä 1866. II publia des recueils de chant (1851, 1853 et 1854).
4 Revue musicale de Suisse romande, 1966, I, p. 3 ss.
5 Richard Seyler, du Conservatoire de Bruxelles, remplit les fonctions d'orga-

niste ä Morges de 1850 ä 1853. II etait en outre violoniste et pianiste.
6 Suzanne-Louise Curchod, 1831-1882, epousa en 1852 le negociant Charles-

Samuel Burnand. Des lors, sous le nom de Mme B***, eile se produisit avec succes
pendant plus d'un quart de siecle devant le public lausannois. C'etait le violoniste
G.-A. Koella qui avait decouvert cette «tres belle voix de soprano » au cours d'un
concert qu'il avait donne ä Lausanne le 21 mars 1850.

7 Protocole..., p. 111.
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Schnyder von Wartensee 1 etait present. La fete se termina par
un bal sur la plateforme de la Cathedrale. Le toit de la salle de

bal etait forme par la verdure des arbres relies entre eux par des

guirlandes de lampions et lanternes de Venise de toutes couleurs.
C'etait feerique. »2

Des lors, Koella garda un contact etroit avec la Societe helve -

tique. C'est ainsi que, pour la reunion de Sion, en 1854, il prepara
un groupe de quarante-cinq chanteurs 3 et n'hesita pas ä payer
de sa personne en jouant au concert des solistes.

La fete de Sion a fait l'objet d'une etude richement docu-
mentee publiee par M. A. Donnet dans laquelle l'auteur
analyse, preuves en main, les raisons et les circonstances de la dero-
bade retentissante de Richard Wagner. Nous y reviendrons. Pour
l'instant, voyons d'abord certains details relatifs ä la participation

vaudoise.
Notons tout d'abord l'agregation de nouveaux candidats:

Francois Hoffmann, petit-fils du chef d'orchestre connu 5;
Edouard Couvreu, municipal ä Vevey6; l'etudiant Charles
Dapples 7; le pianiste Louis Mooser 8; le marquis de Langal-
lerie 9; le municipal Georges Daccord I0. Puis la nomination de

plusieurs membres d'honneur : le tenor Dubouret, professeur de

chant 11 ; Adolphe Feyler, pharmacien 12; A.-G. Methfessel,

1 Voir p. 50, n. 11.
2 Coll. Jean Koella.
3 Ces choristes appartenaient ä la societe dite « L'Harmonie » qu'il venait de

fonder.
4 Annales valaisannes, novembre 1945, p. 453-475.
5 Francois Hoffmann, 1837-1865, violoniste et organiste (Bürdet, op. at.,

P- 593)-
6 Edouard Couvreu, 1834-1908, fut syndic de Vevey. En 1857, il fonda l'Har-

monie, choeur d'oratorio.
" Charles Dapples, 1837-1920, fut professeur ä l'Universite et directeur de

l'Ecole d'ingenieurs. II etait l'eleve de Koella.
8 Jean-Louis Mooser, 1830-1903, etait le petit-fils du celebre organier fribour-

geois Aloys Mooser. II professa ä Saint-Petersbourg puis, des 1874, habita Geneve
oil il se voua ä l'enseignement.

9 Jean-Frederic-Philippe de Gentils, marquis de Langallerie, 1793-1873, avait
ete capitaine au service de France (DHBS).

10 Georges-Francois Daccord, 1815-1893, fut municipal et president de la
Commission des ecoles.

11 Alfred Dubouret, du Conservatoire de Milan, fut le chanteur attitre de la
plupart des concerts qui se donnerent ä Lausanne entre 1852 et 1861. II se produisit
aussi mamtes fois ä Vevey, son lieu de domicile.

12 Adolphe Feyler, 1819-1902, de Rastadt (Bade), s'etait etabli ä Lausanne en
1844. II acquit la bourgeoisie de Romanel en 1857. Durant sa carriere, il s'interessa
vivement au developpement de l'art musical ä Lausanne.
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instituteur ä Vevey1 ; enfin le compositeur Kunzen ä

Lausanne

Koella avait employe les six premiers mois de l'annee ä

preparer le Lobgesang, de Mendelssohn, qui devait etre execute au
grand concert du 12 juillet ä Sion. Dans son autobiographie, il
consacra quelques lignes ä cet evenement:

Nous partimes de Lausanne le 10 juillet afin d'arriver pour la
repetition generale qui avait lieu le lendemain. Richard Wagner avait
accepte la mission de diriger les concerts et etait dejä sur place. Nous
fümes loges, ma femme et moi, chez M. Bovier, ancien militaire, qui
nous re?ut et nous hebergea avec cette sympathique hospitalite, trait de
caractere charmant chez nos bons voisins les Valaisans. Le soir de notre
arrivee, nous trouvons Wagner qui nous propose une promenade hors
de Sion 3. II etait decourage, n'ayant trouve que des elements insuffisants
pour executer ä sa satisfaction la 7e Symphonie de Beethoven. Nous nous
sommes promenes avec lui pres de deux heures, causant de choses et
d'autres et lui se plaignant de tout. Le lendemain, nous apprenons
qu'il est parti sans aucun avertissement convenable ou justifie. Heureu-
sement que Methfessel 4, charge de diriger l'ceuvre de Mendelssohn,
consentit ä prendre la direction totale et s'en tira tres bien.

En complement d'information au sujet de la fuite de Wagner,
nous apprenons par une lettre ä sa femme, datee de Sion le lundi
10 juillet, comment le compositeur expliquait la situation :

Je regrette bien de m'etre laisse attirer ici... Ce n'est que demain
qu'aura lieu la veritable repetition, parce que la plupart des musiciens
n'arrivent qu'aujourd'hui... On a organise un mauvais orchestre dans
une petite eglise, le tout aussi lamentable que possible. II doit venir
environ 35 musiciens ; les autres sont des gens qu'on ferait mieux de ne
pas laisser jouer. En bref, pour cette rejouissance, j'ai l'impression d'avoir
ä remplacer le chef d'orchestre dans une kermesse villageoise ; aussi
ai-je grande envie de me sauver. Je vais ecouter encore aujourd'hui la
sonorite de l'eglise; s'il y a une trop grande resonance et si, comme je le
crains fort, l'orchestre ne donne que des ensembles confus et embrouilles,
je confie tout le bataclan ä M. Methfessel, qui s'en lechera les doigts, et
je m'en vais. C'est une veritable impudence de m'avoir persuade de

me meler d'une pareille affaire...

1 Antoine-Gottlieb Methfessel fut instituteur ä Vevey de 1853 ä 1855.
2 Le Protocole... pretend qu'il etait originaire de Berlin.
3 Koella avait fait la connaissance de Wagner ä Zurich, en 1849.
4 Adolphe Methfessel, 1806-1878, violoncelliste, flütiste, chef d'orchestre et

compositeur, etait etabli ä Berne depuis 1830.
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6 heures du soir. — Je conclus en te disant seulement que je cede

tout a fait et reste jusqu'au bout : quelques-uns des musiciens de Berne
auraient ete trop malheureux...

Enfin, apres sa fuite, une nouvelle lettre, datee de Vernex
(Montreux) 1 le 13 juillet, revele ramertume du compositeur et
la resolution qu'il a fini par prendre, malgre le post-scriptum de

son message precedent:

Le soir meme oü je t'ecrivais ma derniere lettre de Sion, je me suis
senti tellement degoüte qu'ä 10 heures, je me suis decide : je suis parti,
apres avoir remis la Symphonie ä Methfessel. En effet, je venais d'ap-
prendre que plusieurs des musiciens engages n'etaient pas encore arrives
et en somme ne viendraient pas. Cela gätait definitivement les choses.
Je ne pouvais plus faire autrement que de renoncer... J'aurais ete ä coup
sür serieusement malade de colere et de honte d'avoir ainsi degrade
ma profession...2

Malgre ce regrettable incident, le concert se deroula aussi
bien que possible, sous la direction de Methfessel. Le Lobgesang
produisit une impression si profonde qu'ä la demande du public,
on en repeta quelques passages au concert du lendemain.

Au cours de celui-ci, Gustave-Adolphe Koella joua le Concerto

pour violon, de Mendelssohn. Selon un temoignage de l'epoque,
«les connaisseurs apprecierent le jeu parfait du jeune violoniste
et le regent Jacob dit au pasteur Lauterburg : 3 Celui-ci, ma foi,
il gratte bien 1 »4 On entendit aussi le tenor Dubouret et la basse

Edouard Couvreu. Ces deux representants de la section vaudoise
interpreterent un trio de Lopera Joseph, de Mehul, en compagnie
de Mlle Kiefer, de Berne. Quant ä Dubouret, il chanta encore un
air du meme opera tandis que, la veille, il avait rempli Tun des

roles de solistes dans le Lobgesang.
La reunion de Geneve, en 1856, fit pressentir le declin, puis

la chute de la Societe helvetique. L'enthousiasme n'y etait plus.
Le zele s'etait refroidi. Meme les societaires de notre canton,

1 C'est la que Carl Ritter, jeune ami de Wagner, l'avait invite ä passer quelques
jours apres l'affaire de Sion.

2 Voir Lettres de Richard Wagner ä Minna Wagner. Traduction de Maurice
Remon. Gallimard, Paris 1943, p. 101 ss.

3 Karl-Franz Lauterburg, 1835-1871, pasteur bernois, composa plusieurs
ceuvres de musique vocale avec ou sans accompagnement.

4 Citation tiree d'une brochure de A. Niggli sur le Concert helvetique de Sion,
et reproduite par Koella dans son autobiographie.
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pourtant proches voisins, ne repondirent qu'avec tiedeur ä l'invi-
tation. En tout cas l'Harmonie de Lausanne ne s'y rendit pas en

corps ainsi qu'elle l'avait fait pour la fete valaisanne. Seuls
quelques membres isoles annoncerent leur participation. Ainsi,
venant de Lausanne, le pianiste Louis Mooser, G.-A. Koella et
Fridolin Hössli1 ; le prefet de Nyon, Jacques Veret2; puis deux
Veveysans, le professeur Winkler et le chef d'orchestre Henri
Plumhof 3. Ce dernier fut proclame membre d'honneur.

Dans son autobiographie, Koella mentionne en quelques
lignes la fete de Geneve: « Les n et 12 juillet, j'assistai au
Concert helvetique, qui avait ete place sous la baguette de
Charles Pepin 4. II avait ete question de prier Richard Wagner
d'en prendre la direction mais, apres sa fugue cavaliere de Sion,
on y avait renonce. La Symphonie heroique, de Beethoven, et
l'oratorio Elie, de Mendelssohn, formaient les pieces de resistance.
Les deux Franchomme, pere et fils 5, etaient presents, ainsi que
Protet6, basse-taille, excellent chanteur. » Koella oublie de men-
tionner que Mme Burnand, de Lausanne, avait ete chargee des
soli de soprano dans Elie et qu'elle participa, avec un egal succes,
au second concert.

C'est ä Bale, en i860, que se tinrent pour l'avant-derniere
fois les assises de la societe. A part le colonel Edouard Couvreu,
dont le nom est cite dans le Protocole, nous ne savons si d'autres
representants de notre section se rendirent dans la metropole des

bords du Rhin. En revanche, le programme des concerts revele

que Mme Burnand-Curchod remplit le role de soprano solo dans

Jephte, de Haendel, et dans la 9s Symphonie, de Beethoven.

1 Fridolin Hössli, 1821-1877, de Glans, s'etablit ä Lausanne en 1848, y fonda
et dirigea plusieurs societes de chant et fut Tun des plus fervents protagonistes de
la Societe des chanteurs vaudois (Echo musical, 11.9 et 5.10.1877).

2 Jacques-Elisee Veret, 1805-1871, fut prefet de 1842 ä 1845 puis de 1853 ä 1862
(DHBS).

3 Henri Plumhof, 1836-1914, musicien allemand fixe ä Vevey depuis 1855. II
fut compositeur, pianiste, organiste et chef d'orchestre. Son rayonnement fut
considerable. (Voir Refardt, op. cit.)

4 Charles Pepin, 1795-1864, enseigna au Conservatoire de Geneve de 1852 ä

1864 (Bochet, op. cit., p. 155).
5 Auguste Franchomme, 1808-1884, violoncelliste, fut un ami intime de Chopin.

II etait considere comme l'un des plus grands virtuoses de son temps. II enseigna au
Conservatoire de Paris. Les dictionnaires ignorent le nom du fils, eclipse par la gloire
du pere.

6 Protet donna avec grand succes deux concerts ä Lausanne, le 26.4.1856 et
le 17.4.1857.
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Enfin, derniere manifestation de la Societe helvetique de

musique : la reunion de Zurich, en 1867. Quarante chanteurs du
chceur Sainte-Cecile, de Lausanne, prepares par G.-A. Koella,
ainsi que treibe choristes de l'Harmonie de Morges, formes par
leur chef Frederic Rehberg l, prirent part aux concerts 2. L'effec-
tif total du chcEur se montait ä 603 executants Un orchestre de

101 musiciens 3 accompagna cet enorme ensemble de chanteurs.
Au programme : le Magnificat de Bach, puis Judas Macchabee
de Haendel. Ce devait etre, helas, le chant du cygne de la grande
societe suisse, et cela malgre la decision prise de confier ä la ville
de Lausanne le soin d'organiser le concert suivant...

La dissolution

II est difficile d'expliquer de maniere satisfaisante la dispari-
tion de la Societe helvetique de musique, dont les trente reunions,
entre 1808 et 1867, avaient suscite dans un grand enthousiasme
l'adhesion de plus de mille musiciens, dilettantes et patriotes 4,

A part les raisons d'ordre local sur lesquelles nous reviendrons,
tentons de determiner pour l'instant les causes generates qui
entrainerent la dissolution.

Rappelons d'abord le caractere patriotique et national de la
societe au cours de ses premieres annees d'existence. Nous avons
dejä insiste sur le fait que le besoin de nouer des liens d'amitie
entre les Suisses fut l'une des preoccupations majeures des diri-
geants et qu'en somme la musique n'etait guere, pour la societe,
qu'un pretexte ä ses reunions. Or n'oublions pas que, depuis
1848, la Suisse etait devenue un Etat federatif. Le pouvoir central

1 Frederic Rehberg, 1836-1913, s'etablit ä Morges en 1861 et donna ä la vie
musicale de cette cite une vive impulsion. II etait le pere du pianiste Willy Rehberg,
1863-1937, et du violoncelliste Adolphe Rehberg, 1868-1935. Son petit-fils, Walter
Rehberg, 1900-1957, fit aussi une carriere de musicien.

2 L'etat nominatif complet des chanteurs de Lausanne et de Morges se trouve
dans la brochure intitulee Dreissigstes Schweizerisches Musikfest in Zürich. Fest- und
Concert-Programm. Zürich, 1867.

3 Un seul Vaudois en faisait partie : le violoniste Frederic Mouton.
4 Le nombre des Vaudois qui en firent partie s'eleve ä lui seul ä environ deux

cents.
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s'etait renforce sensiblement. La cohesion entre les cantons etait
manifestement plus forte que sous le regime instaure en 1815.
Cette tendance centralisatrice ne fit que s'affirmer dans la Constitution

de 1874. De telle sorte que, de ce cote-la, Tun des objectifs
de la Societe helvetique de musique n'avait plus sa raison d'etre
ou, du moins, n'apparaissait plus aux citoyens d'une maniere
aussi pressante.

En second lieu, la Societe helvetique avait provoque dans de

nombreuses villes la creation d'orchestres et de chorales mixtes.
A ne considerer que le cas du canton de Vaud, il est hors de doute

que les «societes de musique» fondees a Lausanne en 1812, ä

Morges en 1826 et ä Yverdon en 1829 durent leur existence ä

l'exemple donne par la grande association suisse. Comme cette
derniere, elles comprenaient une section d'orchestre et une
section de musique vocale. Au surplus, dans la premiere moitie du
siecle, Ton assista, sous l'influence de Naegeli, a la naissance de

nombreux choeurs d'hommes. Enfin, de petits orchestres d'ama-
teurs, sans grande pretention il est vrai, se creerent dans toutes
les localites de moyenne importance. L'on peut done presumer
que, ces innombrables societes musicales offrant a leurs membres
l'occasion de se developper, ceux-ci etaient dispenses, ipso facto,
de rechercher dans des cercles plus etendus et plus ambitieux la
satisfaction de leurs besoins artistiques, d'oü leur disaffection
progressive ä l'endroit de l'association suisse.

D'un autre cote, les societes creees dans notre canton, entre
autres, s'affermissaient au point de pouvoir presenter publique-
ment, par leurs propres moyens, des oeuvres inscrites dans les

programmes de la Societe helvetique. Ainsi La Creation, donnee
ä Fribourg en 1816 et reprise la meme annee ä Lausanne ; Christ
sur le mont des Oliviers, execute ä Morges en 1833 apres l'avoir
ete ä Lausanne dix ans plus tot; Les Sept Paroles, de Haydn, ä

Neuchätel en 1828 et ä Morges cinq ans apres. Au Brassus, en
1843, la population tout entiere participa ä la realisation du
Lobgesang qu'on avait entendu ä Lausanne l'annee precedente ;
la meme oeuvre apparut sur un programme a Vevey en 1859 J.

Citons encore le Magnificat, de Bach, que Sainte-Cecile avait

1 Mendelssohn, Souvenirs d'un voyage en Suisse, 1842. Editions Bartholdy,
Bale 1966, p. 13-14.
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chante ä Zurich en 1867 et qu'elle reprit ä Lausanne en 1869.
Ces exemples laissent entrevoir dans les societes une tendance ä

l'emancipation de la tuteile helvetique et servent a expliquer le

refroidissement des sentiments qu'on avait eprouves pendant les

premieres annees.
II en etait de meme chez les Suisses alemaniques. Ainsi les

concerts donnes ä Bale en 1856 (centenaire de Mozart), en i860
(Societe helvetique de musique), en 1865 (Passion saint Mat-
thieu) et en 1870 (centenaire de Beethoven); de meme qu'ä
Zurich en 1867 (Societe helvetique) ou en 1873 (Passion saint
Matthieu) montrent clairement que les forces musicales de ces

villes se suffisaient ä elles-memes.
Enfin, ä l'occasion du festival de Zurich entre le 11 et le

14 juillet 1874, les principales societes de Suisse alemanique
vinrent se joindre aux musiciens de cette ville, administrant ainsi
la preuve qu'il etait possible de reunir des executants suisses

pour presenter en commun de grandes oeuvres, sans qu'il fut
necessaire de dependre d'un comite central. Une entreprise
semblable fut tentee dans les cantons romands. Sur l'initiative
de G.-A. Koella, une Societe de musique de la Suisse romande
se constitua en 1875. En firent partie la Societe chorale de Neu-
chätel, le Chant sacre de Geneve, l'Harmonie de Morges et
Sainte-Cecile de Lausanne. Cependant l'association entrevue
n'eut qu'une duree ephemere. Dix ans plus tard, ces reunions
entre chanteurs romands avaient pris fin definitivement.

Apres ces considerations generates, il nous tarde d'en venir
aux causes locales des renvois successifs du Concert helvetique
qui aurait du avoir lieu a Lausanne en 1869 selon la decision
prise a Zurich.

Au debut de l'annee, la Gazette devoila la composition du
comite charge de la fete L Son president, le pasteur Louis Aude-
mars2, avait pour collaborateurs les Drs Huc-Mazelet 3 et
Georges Hochreutiner, de Morges ; l'homme de lettres Edouard

1 Gazette de Lausanne, 16.1.1869.
- Louis Audemars, 1815-1906, fut aussi president de Sainte-Cecile et membre

du comite de l'orchestre.
3 Auguste Huc-Mazelet, 1811-1869, fut 'e principal responsable du Recueil des

psaumes et cantiques de l'Eglise libre, paru en 1851 (DHBSj.
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Tallichet 1 ; le municipal Georges Daccord; enfin l'ingenieur
Charles Dapples ; ces trois derniers habitant Lausanne. L'affaire
etait done entre de bonnes mains. Cependant, il fut decide de
retarder la reunion d'une annee, de maniere que les executants
puissent utiliser le nouveau theatre, sur le point d'etre inaugure.

Or la construction du bätiment de Georgette ne fut achevee

qu'au printemps 1871 2. Mais, ä ce moment-lä, la question des

travaux importants ä entreprendre dans la Cathedrale, ou se
serait deroule le grand concert, contraignit le pasteur Audemars
et ses adjoints ä renvoyer le projet ä des temps meilleurs, renvoi
qui donna lieu ä des critiques : « Depuis quatre ans, ecrivit-on,
le comite a dormi du sommeil du juste et, pour l'instant, rien
n'a ete decide. » 3

En 1875, lorsque les delegues des principales societes
chorales de langue frangaise deciderent la formation d'une Societe
de musique de la Suisse romande, il fut entendu que Lausanne
ne se desisterait pas pour autant de l'organisation du Concert
helvetique 4. Helas, le Tir federal qui devait avoir lieu dans notre
ville en 1876 allait obliger le comite ä differer encore la date de

la fete.
Malgre tant de difficultes, Louis Audemars ne perdit pas de

vue le but ä atteindre. Mais, comme on va l'apprendre, il joua
de malchance et, fait plus grave, fut loin d'etre seconde comme il
eüt merite de l'etre.

Des 1881, le comite preside par lui se remit au travail. Ce

fut, malheureusement, pour constater que le concert ne pourrait
etre fixe en 1882, ä cause d'une demande instante des Zurichois,
qui devaient organiser un nouveau festival du 8 au 12 juillet;
ni en 1883, date prevue pour l'Exposition nationale et industrielle
de. Zurich. Teiles sont les raisons pour lesquelles la reunion pro-
jetee fut remise ä 1884.

A partir de septembre 1882, le comite etudia d'abord le
Probleme de la construction d'une salle de concerts 5. Une assemblee

1 Edouard Tallichet, 1835-1911, dirigea la Bibliotheque universelle de 1866 ä 1909
(DHBS).

2 Marianne Mercier, Le Theatre de Lausanne de 1871 ä 1914. Lausanne 1944,
p. 34.

3 Echo musical, 31.10.1871.
4 Ibid., 18.11.1875 et 10.1.1876.
5 Gazette de Lausanne, 34 et 31.8.1883, 1.11.1883 et 13.9.1883.

6
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publique et plusieurs reunions particulieres s'occuperent de ce

projet. Mais de discussion en discussion, l'on finit par se trouver
ä une date telle que, meme en cas d'acceptation, jamais la salle

n'aurait pu etre erigee pour l'ete 1884. Une fois de plus depuis
1823, il fallut abandonner l'idee d'une grande salle de musique.

Entre-temps, on avait forme des commissions speciales dont
la mission etait d'organiser les trois journees de la fete jusqu'au
moindre detail. D'un autre cote, on avait choisi le programme
du premier concert et jete son devolu sur Samson, de Haendel,
et La Legende de sainte Elisabeth, de Liszt, oeuvres qui devaient
etre dirigees par Rodolphe Herfurth l, chef de l'Orchestre de

Lausanne.
Au debut de novembre 1883, le comite envoya une circulaire

aux diverses societes qui avaient chante ä Zurich en 1867 pour
leur demander une participation eventuelle et les prier de se tenir
pretes ä accueillir l'invitation officielle qu'on leur adresserait
sitot prises les decisions definitives. De plus, il avait engage des

pourparlers avec certains solistes et adresse une invitation ä

Franz Liszt2. Enfin, sur le plan financier, il avait lance une
souscription publique destinee ä couvrir les frais d'un budget
qui s'averait assez eleve 3.

Malheureusement, dans l'intervalle, une mesentente se mani-
festa entre les collaborateurs de Louis Audemars. Quelques defai-
tistes, estimant que Lausanne n'etait pas en mesure d'accueillir
la Societe helvetique, avaient trouve plus simple de demissionner.
Le president s'etait vu contraint de faire appel ä d'autres per-
sonnes. Mais le 21 fevrier 1884, quand la section vaudoise se

reunit pour prendre enfin une decision definitive, l'assemblee
recula, pretextant que le fonds de garantie etait insuffisant, alors

qu'il aurait suffi d'admettre une nouvelle emission d'actions ä

25 fr., capable d'atteindre des bourses plus modestes. Les demis-
sionnaires, qui etaient presents en qualite de membres de la
Societe helvetique, accablerent de reproches le president Audemars,

pretendant qu'il avait outrepasse ses competences, et reus-

1 Rodolphe Herfurth, 1844-19.., fut chef d'orchestre ä Lausanne de 1878 ä 1884
et de 1887 ä 1891. II dirigea Sainte-Cecile. On lui doit la premiere execution ä

Lausanne, en 1881, de la 9e Symphonie.
z Nouvelliste vaudois, 12.2.1884.
3 On avait espere faire souscrire 400 actions de 50 francs (Gazette de Lausanne,

11.2.1884).
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sirent ä obtenir une nouvelle convocation de la section vaudoise
quinze jours plus tard. Cette decision ne pouvait qu'entrainer la
chute du projet, car le delai qui serait reste pour les etudes
musicales, dejä bien court depuis le 21 fevrier, aurait ete reduit
ä un laps de temps vraiment insuffisant. La seance du comite
d'organisation, tenue le lendemain, se termina dans l'amertume
et l'un des membres qualifia de honteuse pour Lausanne la
resolution qui venait d'etre prise.

Quant au pasteur Audemars, il envoya un communique aux
journaux dont nous citons la conclusion, fort digne de la part
d'un homme qu'on venait d'accabler : « Nous ne voulons garder
aucune acrimonie. Loin de nous tout sentiment contraire au bon
accord. Mais, si nous avons du coeur, Lausanne devra au plus
tot reparer son insucces. » 1

Effectivement, il convoqua la section vaudoise 2 le 9 decembre
suivant afin d'examiner une derniere fois l'eventualite d'une fete
helvetique ä Lausanne. Ce fut peine perdue. Le rapport
presents par la commission composee de l'avocat Rambert 3, de

G.-A. Koella et de Louis Muret ne convainquit personne. II ne
restait plus qu'ä envisager la dissolution de la societe.

Nous ne savons ce qui se passa des lors au sein du comite de

Lausanne. En revanche, nous apprenons que les correspondants
cantonaux se reunirent ä Berne le 28 juin 1891 et que, sur la

proposition de Zurich, l'assemblee accepta la resolution sui-
vante :

« Les membres de la Societe helvetique de musique, vu le

grand changement qui s'est opere dans les conditions musicales
de la Suisse et vu l'impossibilite dans laquelle se trouve la societe
de remplir sa mission, decident:

i° que la Societe helvetique de musique est dissoute ;

2° que les fonds (capitaux et bibliotheque) 4 seront employes
ä la creation d'une bourse au profit de ressortissants suisses qui
se vouent ä l'etude de la musique.»

1 La Revue, 4, 7 et 10.3.1884.
3 Elle comptait encore une quarantaine de membres.
3 Louis Rambert, 1839-1919, etait le frere de l'ecrivain Eugene Rambert.
4 Environ 25 000 francs.
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Ainsi disparut l'une des plus belles associations patriotiques
qui aient vu le jour au XIXe siecle. Bien qu'elle ait eu une fin
peu glorieuse, au bout d'une agonie qui dura exactement vingt-
quatre ans, il faut tout de meme reconnaitre qu'au terme de son
existence, elle rendit encore service puisque ses fonds furent
convertis en bourses d'etudes au profit de la generation mon-
tante. Puis il faut surtout se rappeler l'essor quelle donna ä la

musique. Pour le canton de Vaud, par exemple, ce ne furent pas
seulement quelque deux cents membres qui eurent le privilege,
par eile, de se perfectionner puis de perfectionner leurs proches,
mais encore les nombreux choristes et instrumentistes non affilies
qui avaient apporte leur aide benevole ä maints concerts. En
outre, grace ä eile, le public eut enfin l'occasion d'entrer en
contact avec la musique symphonique et avec la musique d'ora-
torio. Son influence culturelle fut done immense. Certes, il faut
regretter sa disparition, d'autant que celle-ci se produisit dans
les circonstances que l'on vient d'evoquer. Mais elle avait eu
tout de meme le temps, au cours de ses trente reunions, d'ac-
complir une oeuvre dont nous sommes encore aujourd'hui les
beneficiaires.

Jacques Bürdet.
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